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Un ange du XV: siècle, portant un reli- 
quaire, présente les vœux 

de Connaissance des Arts à ses lecteurs. 
En argent doré, comme celui 

qui lui fait pendant dans la vitrine 

de la galerie d'Apollon, au musée du 
Louvre, il est l'œuvre d'un orfèvre 
français. Ces deux anges, 

hauts de trente-neuf centimètres, 


faisaient autrefois partie du trésor 


de l'ordre du Saint-Esprit. 
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LE PETIT PORT, 55*X42 cm. fait partie de la grande exposition YANKEL qui a lieu actuellement 
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PARKING EN SOUS-SOL 


Bataille pour un Van Gogh 


H ORANGE. « Dans votre récent article : 
« Expertise et contre-expertise d’un Van 
Gogh », vos experts nous redonnent tout à 
fait la scène des médecins de Molière au 
chevet du « Malade imaginaire », exception 
faite cependant pour M. Van Dantzig qui, 
s'il ne paraît pas très convaincant, a le 
mérite de poser nettement (dans sa dernière 
réfutation) le problème d'une expertise 
digne de ce nom. Vous devez à vos lecteurs 
d'autres renseignements car je suppose 
que l'affaire ne fait que commencer 

» 1° M, de La Faille quiafaitles catalogues 
des vrais, perdus et faux Van Gogh, peut 
prétendre donner un « avis éclairé », mais 
éclairé autrement que par une simple 
affirmation suivie d’un doute. || nous 
doit un «rapport d'expert» détaillé. Son 
silence sur ce point est-il humilité ou 
prudence ? Son rapport sera d'autant 
plus passionnant qu'il nous dira pourquoi 
le haut du tableau n'est pas de Van Gogh 
et où commence ce «haut ». 

» 20 Chacun sait qu'un tableau inconnu 
de Van Gogh ne peut faire un gros prix en 
vente publique que s'il est « reconnu bon » 
par un expert qualifié. Que vaut le tableau 
en question après les contre-expertises 
si bien mises en charpie par M. Van Dant- 
zig, de MM. daffé et Hammacher ? 

» Vous avez eu le beau courage (sinon 
l’imprudence) de poser publiquement un 
important problème. » 


M. HUMBLOT 
2, rue Tourgayranne 
Orange (Vaucluse) 


N. D. L. R. — 19 M. Humblot trouvera 
plus loin la réponse de M. de La Faille; 
20 Nous l'ignorons. Si « Connaissance des 
Arts » a ouvert le dossier relatif à ce tableau 
contesté, c'est pour démonter devant ses lec- 
leurs le mécanisme d’une expertise. 


BR HEEMSTEDE. « Dans le numéro d'oc- 
tobre de « Connaissance des Arts» on 
lit dans l'article « Expertise et contre- 
expertise d'un Van Gogh » page 54 entre 
autres : «Le docteur J.-B. de La Faille 
consulté, a donné l'avis suivant : le tableau 
est de Van Gogh mais il est possible que 
la partie supérieure soit d'une main étran- 
gère.» Je déclare énergiquement que 
cette communication est fausse. Je n'ai 
jamais donné comme avis que le tableau 
soit de Van Gogh. Au contraire, j'ai refusé 
d'en donner un certificat d'authenticité. 
C'est pour cette raison que l'on n’a pu 
le citer et que l’on a transcrit mon avis sans 
autre commentaire, à l'opposé des autres 
certificats dont le contenu a été mentionné. 

» Jamais ce tableau ne figurera dans mon 
catalogue raisonné. Du reste on comprend 
qu'une œuvre « dont il est possible que la 
partie supérieure soit d'une main étran- 
gère» ne peut être considérée comme 
l’œuvre authentique d'un maître. » 


Jd.-B. de La FAILLE 
J.-M. Molenaer 5 
Heemstede 


N. D. L. R. — Fidèle à notre principe 
d'objectivité la plus absolue en la matière, 
nous publions bien volontiers celle mise 
au point du Dr de La Faille (dont l'ouvrage 
a été abondamment cilé en référence dans 
notre « dossier » du mois d'octobre dernier ). 


La Tour de Babel 
ou la confusion des langues 


M NAPLES. «l'ai eu le plaisir de lire 
dans votre numéro d'octobre l’article très 
intéressant de M. Félix Sluys sur Monsu 
Desiderio et de voir la reproduction en 
couleurs de «La tour de Babel» qui 
fait partie de ma collection. Malheureuse- 
ment mon nom n'était pas correctement 
écrit. Pourriez-vous le rectifier ? » 


Avv. Francesco PIRONTI 
duc de Campagna 
via Giuseppe Martucci 72 
Naples 


N. D. L. R.— Nous le faisons volontiers 
(en présentant nos excuses). 


Aglaé, Thalie et Euphrosyne 


Æ EL-BIAR. « La représentation des trois 
Grâces était assez répandue dans l'Anti- 
quité. Il existe au Vatican un bas-relief 
qui représente ces divinités de la même 
manière que le groupe mutilé de la cathé- 
drale de Sienne. Et le musée de Naples 
conserve une fresque pompéienne - enfouie 
du temps de Raphaël — qui offre une sin- 
gulière analogie avec le tableau de Chantilly. 

» Signalons également qu'avant de 


Connaissance 


séduire Raphaël, le groupe de Sienne avait 
inspiré à Niccolo di Forzore Spinelli les 
revers de plusieurs médailles ; celles, 
entre autres, de Pic de La Mirandole et de 
Giovanna degli Albizzi, femme de Lorenzo 
Tornabuoni (Botticelli l'a représentée avec 
Vénus et les Grâces dans l’une de ses 
deux fresques du Louvre). Ces médailles 
portent respectivement les inscriptions 
suivantes : PVLCHRITVDO-AMOR-VOLV- 


PTAS et CASTITAS-PVLCHRITVDO- 
AMOR. 
» Enfin, malgré son maniérisme, la 


peinture de l'école de Fontainebleau repro- 
duite dans votre numéro d'août (cours des 
tableaux anciens) s'apparente à la même 


tradition. » 
M. Henry SORENSEN, 
Villa Sidi-Salah, 
El-Biar (Alger). 


La course au Molitor 


B LEVET.« Je suis heureuse de contribuer 
à votre tâche et de pouvoir vous signaler la 
boîte à thé de Molitor que je possède. » 


Lt. CI. REIBELL-DE-SAINT-FIRMIN, 
Palleau, Levet (Cher). 


Les musées sans étoile 
(Suile) 


B MARSEILLE. « Dans le n° 66 d'août 1957, 
je constate avec surprise au chapitre « Les 
musées qu'il faut voir en France » une 
omission infiniment regrettable concernant 
le musée de la Faïence ancienne de Mar- 
seille et de Provence, qui se trouve à 
l’entresol du musée Cantini, 19 rue Grignan. 

» Les deux magnifiques galeries de ce 
musée, construites par l'architecte en chef 
de notre ville, offrent un ensemble remar- 
quable de faïences des XVII: et XVIIIe siècles 
de Provence et en particulier de Marseille 
et de Moustiers, parfaitement présenté 
dans de très belles vitrines. 

» de puis affirmer que cet ensemble est 
l'un des plus intéressants et des plus 
complets et qu'il fait l'admiration de nom- 
breux visiteurs. Je crois qu’il peut soutenir 
la comparaison, dans sa spécialité, avec 
les meilleurs musées de province. » 


M. Henry-J. REYNAUD, 
Conseiller technique du musée 
de la Faïence de Marseille, 

22 avenue dJules-Cantini, 

Marseille (VIe). 


B LE MAS-SOUBEYRAN. « J'ai été un 
peu contrarié de ne point voir signalé le 
musée du Désert : certes, c'est un très 
modeste ensemble d'ordre historique, 
très visité, malgré son emplacement 
éloigné (douze mille personnes par an 
environ), et spécialement par des étrangers, 
américains, hollandais, suisses, etc. 
descendants des «réfugiés » protestants 
du XVIII siècle. » 


M. D.-E. HUGUES 
Conservateur du musée du Désert, 
Le Mas-Soubeyran par Mialet (Gard). 


Æ LYON. « À Lyon vous signalez le musée 
Gadagne sous la seule rubrique. « histoire 
lyonnaise ». Or il abrite aussi le musée 
international de la Marionnette, inauguré 
en 1950 et actuellement en cours d'organi- 
sation. À côté des marionnettes lyonnaises 
et françaises, ses collections comprennent 
des marionnettes de nombreux autres pays : 
Angleterre, Belgique, Hollande, Italie, 
Russie, Turquie et Extrême-Orient. Par 
ailleurs, le musée a reçu en don, en 1956, 
l'une des plus importantes collections 
mondiales de marionnettes, la collection 
Léopold Dor, qui sera prochainement 
exposée. 

» Puisque vous n'avez pas négligé dans 
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Faisons connaissance 


votre sélection les musées « spécialisés » 
(musées de l'Horlogerie, du Tabac, du 
Champagne, etc), je vous serais recon- 
naissante de vouloir bien signaler aussi 
à vos lecteurs ce musée de caractère unique 


en France. » 
Mile Monique RAY, 
musée Gadagne, 
Lyon (Rhône). 


L'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


= N° 266. Les couverts de Château- 
Gontier. — « Je possède des pièces 
d'argenterie de 1784 — Château-Gontier, 
maître orfèvre J. Perrotin — qui portent 
les armoiries suivantes. 


Un carnassier, deux étoiles, six coupeaux : 
aucun n'a jamais trahi Le secret de ces armes. 


Deux écus accolés surmontés de la 
couronne de comte, le premier d'argent à 
un carnassier rampant au naturel, le deu- 
xième d'azur au chevron d'or accompagné 
en chef de deux étoiles d'argent et en 
pointe d'une montagne de six coupeaux d'or. 

Je vous en joins la photo pour plus de 
précision. d'ai compulsé de nombreux 
livres et passé de nombreuses heures dans 
les bibliothèques sans jamais parvenir à 
identifier la famille à laquelle elles ont 
appartenu. » (Question posée par M. Brett). 


RÉPONSES 


= N°219. Hercule et Omphale.— «Je suis 
en possession d'un tableau de Pierre- 
Paul Rubens, ayant pour sujet « Hercule 
et Omphale». Ses dimensions sont 
75x60 cm. Ce tableau a figuré à l'exposition 
de l'Art belge au XVII siècle, tenue à 
Bruxelles en 1910 (catalogue : p.91, n°356).» 
(E. W., Bruxelles.) 


Travail inattendu : « Hercule 
filant parmi les femmes ». 


“ N° 258. Deux interprétations d'une 
énigme. — « Me référant à votre dernier 
numéro de septembre, je vous donne une 
interprétation, non garantie bien sûr, du 
Scaltradnao de la tapisserie appartenant 
au comte Chevreau d'Antraigues : Scal /a, 
Tr/abit, Ad, N/os, A /nte, O /rtum. On voit 
que le chevreau grimpe des rochers en 
forme d'escalier. Il est très possible aussi 
que Scal représente Sceaux en latin — 
je ne connais pas le nom exact qui est 
d'ailleurs apparenté peut-être à escalier. 

» de vois un sens comme suit : un esca- 
lier, (ou sceaux comprenant l'idée d'esca- 
lier) l’attire, le conduit, vers nous avant 
le lever du Soleil. 

» Cela irait bien avec l'ordre de l'abeille 
et le zèle certain que M. Chevreau mettait 
au service de Leurs Altesses. » (L. Pau- 
garm, 94, boulevard Flandrin, Paris XVIe). 


m.— « Je suis désolé de contredire le 
comte Chevreau d'Antraigues, mais son 
ancêtre, mort en 1701, n'a pu faire partie 
de ce qu'il nomme l'Académie de Sceaux 
et qui est en réalité l'Ordre de la Mouche 
à miel, fondé par la duchesse du Maine, 
en 1704. Il arrive souvent que l'on rattache 
à tort à cette dernière ce thème de l'abeille, 
fréquemment utilisé aux XVIIe et XVIII s. 
En réalité, Chevreau n'a jamais pu venir à 
Sceaux du temps du duc du Maine : les 
dates ne concordent pas. 

» D'autre part, je peux vous signaler 
qu'Urbain Chevreau a été secrétaire des 
commandements de la reine Christine de 
Suède, de 1652 à 1654, donc avant d'être 
précepteur, puis secrétaire du duc du 
Maine (1676 à 1690 environ) et non après 
cette date. 

» J'avoue par ailleurs mon ignorance 
au sujet de Scaltradnao. || serait intéressant 
de savoir de quelle manufacture sort la 
tapisserie, et sa date ? A-t-elle été donnée 
par le duc à Chevreau avant ou apres 
qu'il ait pris sa retraite à Loudun (1690 env.)? 
Cette date permettrait peut-être de retrouver 
la pièce dans l'inventaire de Fenaille. 

» À mon avis Scaltradnao pourrait 
être, soit un mot forgé ayant un sens pour 
Chevreau et le duc du Maine (et il faudrait 
consulter la correspondance échangée 
par ces deux personnages), soit un sigle 
composé d'un certain nombre d'initiales 
se rapportant peut-être à l'œuvre de Che- 
vreau. On trouve en effet dans cette der- 
nière des ouvragesintitulés « SCAndeberg» 
(1644), «TRAïté de la Providence» (1652), 
« Oeuvres mêlées » (1696). Il faudrait 
consulter la liste complète de ces œuvres, 
et la vie de Chevreau d'Ancillon (dans les 
Mémoires concernant les vies et les ou- 
vrages de plusieurs modernes, Amster- 
dam 1709). » (Georges Poisson, Conser- 
vateur-adjoint du musée de l'Ile-de-France, 
Château de Sceaux (Seine-et-Oise). 


= N°233. La belle révolutionnaire... et 
le sans-culotte. — « Je possède un por- 
trait d'homme de l'époque révolutionnaire, 
dessin rehaussé de gouache, signé de 
Vignaud le Jeune et daté de l'an 9. 

» Autant qu'on en puisse juger par 
votre reproduction, il se pourrait que ce 
portrait de femme soit du même auteur. 
Plus que la qualité incontestable du dessin, 
un détail les apparente l'asymétrie des 
yeux, procédé par lequel l'artiste confère 


— peut-être inconsciemment — à ses 
personnages un caractère légèrement 
équivoque. 


» Il faudrait pouvoir comparer ces deux 
œuvres. Je me tiens à la disposition de 
votre correspondant. » (90, rue de Varenne, 
Paris VIle). 


= N° 249. Cherchez le sanglier (question 
posée dans le n° 63). — « Voici une photo- 
graphie pour votre documentation. Le 
merveilleux livre des Métamorphoses, aux 
innombrables éditions, a inspiré les artistes 
des siècles passés. La Chasse de Calydon 
représentée sur le dessin de Mme Jean 
se trouve déjà sur le fameux vase grec 
reproduit par Salomon Reinach dans son 
Répertoire des vases grecs, page 230 
(d'après Annali dell’ Instituto 1884, p. 269 - 
Dumont-Pottier Les Céramiques de la 
Grèce, p. 326). L'artiste grec a pris soin 
d'inscrire les noms des chasseurs et des 
chiens. Le monstrueux sanglier a terrassé 
Méléagre et le fidèle chien Loraos se pré- 
cipite pour dégager son maître. Attaquant 
par derrière Melanion enfonce son épieu 
dans le flanc de la bête, alors que Peleus 
vise la hure et Castor plante son arme dans 
l'œil gauche. Cette scène se trouve égale- 
ment reproduite sur la taque, photo ci- 
jointe. Nous ignorons malheureusement 
le nom de l'artiste qui a sculpté le modèle. 
Cette belle pièce, encore inédite, a été 
coulée par la fonderie de Wendel à 
Hayange. » (M. R. Jacques, à Boussange- 
Amneville (Moselle). 


On a trouvé un sanglier 
mais la chasse reste ouverte. 
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dran riche — glace saphir. 


Boîtier or rose — motifs 
brillants — bracelet or 
rose — heures or — glace 
saphir. 


Boîtier platine — rivière 
platine sertie de brillants 
pleine taille de très haute 


qualité — cadran riche — er 


heures or — glace saphir * 
— remontoir et mise à 
l'heure dessous, 


Boîtier or Jaune ou rose 
18 K — bracelet or damier, 
ajouré — brillants première 
qualité — cadran riche — 
heures or — glace saphir. 


Boîtier or Jaune ou rose 
— marquise avec couvercle 
serti de brillants — cadran 
riche — heures or — glace 
saphir. 


TRE 


Une femme très élégante 


choisit LONGINES. 


LONGINES 
c’est la grâce unie à la perfection technique, 
c’est la montre, objet éminemment utile, 
et le bijou très précieux. 

Les horlogers de Longines, riches d’une 
expérience plus de deux fois séculaire, 
font de chaque montre Longines 
une petite merveille d'harmonie et d’équilibre. 


10 GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS uesseues CEE) 


Votre horloger de confiance se fera un plaisir de vous 
présenter la collection des autres modèles LONGINES, 
du plus simple au plus riche. 
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BOISSIER 


CHOCOLATIER - CONFISEUR 


7 BD DES CAPUCINES - 93 AV. RAYMOND-POINCARÉ 
104 AVENUE DES CHAMPS FEI 
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_ Toute rigueur de pensée 


aboutit à un style 


Voici LE CHRONOMÈTRE 
PORT-ROYAL 
DE ZENITH 


Le chronomètre Port-Royal est équipé du fameux calibre 135 qui 
a valu aux Manufactures des Montres Zénith leurs prestigieuses 
et nombreuses séries de victoires aux concours officiels de préci- 
sion de l'Observatoire de Neuchâtel (Suisse). 


Par la supériorité de sa conception technique, la sobriété de son 
élégance, la simplicité de sa richesse, le chronomètre Port-Royal 


de Zénith est l’une des plus belles créations de l’industrie horlogère. 


Il vous conférera cette autorité qui émane de ceux qui, en toutes 


circonstances, choisissent la qualité. 


1/2101 
Port-Royal, chrono- 
mètre avec mention, 
13°” ,boîtieror 1 8ct, 
cadran or massif 
18 ct, ciselé, heures 
et aiguilles or. 


CHRONOMÈTRE 


ZENITH 


DORT ROYAL 


Le connaisseur choisit Zénith 
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c 


CARRE 


(rue La Boétie) - 


BÉATRICE 


Par 6, avenue PERCIER - PARIS 8e 
F BAL 43-52 


INSTALLATIONS 
D'APPARTEMENTS 


SPÉCIALISTE 
DE LITS 


13, rue 


Hôtel 


Payenne, 
de 


Châtillon 
PARKING PRIVÉ DANS LA COUR 


Depuis 1825 


RENON 


FABRIQUE 
RESTAURE 
ÉQUIPE 
EX PAOËSEE 


LE LUMINAIRE ANCIEN 


PARIS (3) — Archives : 
près 


04-15 


Musée Carnavalet — 


Ce magnifique SERVICE DE PLATERIE 
5 pièces en Métal Blanc ‘‘Ruolz”’, batés 
et soudés à la forte, d’une SUPER-CHARGE 
d'argent Pur (205 Grs) et allant au four, 
1 Plat à Poisson de 60 cm. - 
1 Plat à Gigot de 45 cm. - 1 Plat ovale 
de 35 em. - 1 Plat rond de 30 cm. - 1 Plat 


comprenant ; 


rond de 35 cm. Tous nos Plats sont 
contrôlés, poinçonnés et garantis contre 
tout vice de fabrication PENDANT 25 ANS 


Pour la sécurité de vos achats, exigez sur 
votre PLATERIE, notre poinçon de 
Maître *CHRYSALIA" (en toutes lettres) 


D'une valeur réelle de 87.250 francs 


tout 
acheteur 


d’une Ménagère de 184 pièces de Fabn- 
cation nettement Supérieure à ce qui se fait 
couramment dans le commerce et réalisée 
par ses Ateliers presque CENTENAIRES 
CRÉÉS À PARIS EN 1868. Orfèvrerie de 
GRAND LUXE en métal blanc ‘‘Ruolz” 
argentée à 464 gr. d'Argent Pur, comprenant : 
12 cuillers, 12 fourchettes, 12 cuillers à café, 
1 louche, 12 couteaux de table, 12 couteaux 
à dessert, manche orfèvre, lame riche en 
acier massifinoxydable spécialement montée 
plomb, garantis indémanchables, 1 cuiller à 
ragoût, 12 couverts à entremets (24 pièces), 
12 couverts à poisson (24 pièces), L. service 
à poisson (2 pièces), 12 fourchettes à gâteaux, 
1 pelle à tarte, 12 fourchettes à huîtres, 12 
fourchettes à escargots, 12 pelles à glace, 1 
service à glace (2 pièces), 12 cuillers à moka, 
1 pince à sucre, 1 service à découper (2 pièces), 
1 service à hors-d'œuvre (4 pièces) et 1 service 
à salade (2 pièces). Toutes nos ménagères 
Sont contrôlées, poinçonnées et garanties 
contre tout vice de fabrication PENDANT 
25 ANS. Remboursement immédiat si satis- 
faction totale ne vous est pas donnée, 


D'une valeur réelle de 255.750 francs 


Les 2 Services vous sont offerts pour 206.550 frs payables de la façon suivante : 
30.025 {rs à la commande, 39.925 frs à reception et le solde en 12 mensualités 


de 11.975 (rs. 


CONDITIONS SPÉCIALES POUR PAIEMENT AU COMPTANT 


Adressez immédiatement votre commande CHRYSALIA 

31, rue des Mathurins Paris 8e ANJ 90.54, et vous recevrez, sans enga- 

gement de votre part, la documentation qui vous est nécessaire pour 

fixer au mieux votre choix (modèles de couverts, choix des cadeaux, 

conditions et modalités de règlement, etc.) 
Un Écrin à tiroirs en Chêne Massif, gainé satin et velours 
(d'une valeur de 40.000 fr.) est offert gracieusement aux à - 
lecteurs de Connaissance des Arts dont la commande nous D —_ 
sera parvenue avant le,314Janvier,1958,"délai'de’rigueur. 


manufacture d'orfévrerie créée à Paris en 


 — @ 


1868 


TISSUS D'AMEUBLEMENT 


LAYETTES - LINGE DE MAISON - 


LINGERIES 


DENTELLES 


DENTELLES 


a 
la 


LINGERIES 


ville 


du 


P°2 


36 Rue Tronchet- PARIS - BORDEAUX - TOULON 


DENTELLES 


LINGERIES 


CAN ETES 


LAYETTES 


LINGE DE MAISON 


nclouea ail 


LINGE DE MAISON 


Forfait pour 7 jours lits 


Teese en bLne sous un ciel bleu 
GRISONS + SUISSE + 1 800 MÈTRES 


Arosa Kulm ......,... 170 
Tschuggen Grandhotel 180 
ExCelsiof sea 2e 100 
Hof Maran ......, 10 
Bellevter rires 110 
Dos’Alpos:f:7var 60 
Eden terres 80 
Hohenfelg,.54.:72.00 90 
Rasta ere te 90 
Rothorn-Savoy ..,.... 100 
SOBROP AS EAN es 110 
Malsana arte 120 
Post et Sporthotel ... 70 
Alexandra Golf Hôtel . 90 
Alpensonne ..,.,..... 50 
ET CRE RE 40 
MOFKUE EE Le eee 40 
Streiff-Juventas ..,... 50 
SUrIOL SE SR RE TRES 40 
SUNrôtIA NE ea ne 40 
ATLAS RS sr SRE 45 
Belvédère-Tanneck 65 
Berghus 40 
Touring 30 
Gentiana 30 


* Compris dans le forfait pour 7 jours : 


224,— 
224.— 
210.— 
189.— 
185.50 


Programme 
d'hiver 1958 : 


Janvier 1 
2 : patinoire d'Inner-Arosa, fête de glace 
4-5 : ski, concours de descente et slalom 


: ski, descente de Nouvel An 


{ 


championnat d'Arosa ; 8 : stade d'Obersee M 
fête de glace ; 12+19 : courses de chevaux 

15 : Inner-Arosa, fête de glace : 19 : hockei f 
sur glace, match de championnat; 22 4 
Obersee, Fête de glace ; 29 : Inner-Arosa* 
Fête de glace ; 31-2 : curling, championna# 


suisse. 


Février 5 : 


Obersee, fête de glace, 7 À 


hockey sur glace, match de championnat# 
9 : 1°" slalom d'automobile sur l'Obersee » 
12 : Inner-Arosa, Fête de glace ; 16 : hocke! } 
sur glace, match de championnat; 19 
Obersee, fête de glace; 20 : hockey su 


glace, match de championnat 


Arosa À 


Davos ; 23 : hockey sur glace, match di 


championnat ; 26 : Fête de glace, 


Mars 15-16 : 7° Polyathion d'hiver (des! 


cente, escrime, tir, fond): 22-23 
9° slalom géant des trois sommets. 


Kursaal-Casino avec jeux de boules. À 
chambre (sans bain), supplément chauf'age, le 


trois repas principaux, service, taxes de sport et de séjour. 


: ski 


| 
| 
1 


Les coloris et dessins du 
linoleum sont pris dans 
toute l’épaisseur du matériau. 
Ils conservent indéfiniment 
leur bel aspect neuf. 


Sol en linoleum NAIRN : uni bleu, motifs antilope et rouge 


Uni dans des teintes calmes 
ou vigoureuses, ou ‘‘ incrusté ” 
avec ses mille taches éclatantes, 
le linoleum apporte toujours 


avec lui 


la joie de ses élégants coloris. 


LINOLEUM 


plus de 60 coloris et dessins différents 


Photo MARTIN 
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! 


Connaissez-vous 
son 

visage de 
championne ? 


En moins de deux ans, toutes les grandes épreuves du calendriers 
international ont vu la victoire de la Dauphine : 


Tour de France Automobile 1956 Tour du Portugal 
| Mille Miles 1956-1957 Circuit d'Avandaro (Mexique 
Liège - Rome - Liège 1957 Rallye des Tulipes 
12 Heures de Sebring (U.S.A) 1957 Rallye du Sénégal 
| Tour de Belgique 1957 Tour de Corse 


2086 


* lére au classement général toutes cal 


Bien sûr, la Dauphine gagne parce que c'est une voiture brill| 
vous en faites chaque jour l'expérience. 


| 
| | Aa 

| pi D , Mais surtout, la Dauphine gagne parce que sa mécaniquew 
| lauphinre aux véritables ‘traitements de choc’ de la course. 

| 

| 


C'est pour vous un bulletin de confiance. 
CLICHE PARI REN à ULT 


RÉGIE NATIONALE 


Circuit de Rouen Les Essarts : 3 Dauphines, | Mercédès, 1 DB, 1 Porsche roue dans r“ 
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NOUVEAU! 


Une montre étanche 


d'une parfaite élégance. 


La montre étanche, rêve du sportif, est devenue une nécessité 


pour tous ceux que leur profession met en contact avec 


l'eau ou la vapeur. Elle n’est plus du domaine des nouveautés. 


Jusqu'ici cependant, pour loger les joints nécessaires, {| 
on adoptait toujours un type de boîtier plus lourd et l 


plus épais. L’amateur d'élégance devait par conséquent | 


renoncer à l'étanchéité. Et voici que la dernière création I 


Cyma, la Cyma-Navystar, réussit à allier étanchéité i\ 


parfaite et élégance raffinée: un boîtier d’une conception 


nouvelle à permis, tout en améliorant encore précision et — 


résistance, de réaliser enfin la montre étanche ultra-plate | 


Leboitier dela Cyma-Navystarestd’aciermicro-fin Firth- l'étanchéité. Sans oublier le nouveau système de filetage, 
Staybriteabsolumentinoxydable— fabriqué selon un pro- CCE encore une innovation, qui à sécurité renforcée exige 
cédé spécial par les plus éminents spécialistes britanniques. | 2 2 | moins d'espace. : 

X La couronne — le point le plus vulnérable des montres # Pour tous les joints de la Cyma-Navystar, il a été fait 
étanches — est munie d’un ingénieux système de ressort usage d'une matière nouvelle à base métallique, d’une élas- 
minuscule compensant automatiquement l'usure des ticité durable, et qui résiste à tout écrasement, à toute 
joints. Ainsi, l'étanchéité de la Cyma-Navystar reste usure. D'ailleurs le joint principal est placé de telle ma- 
toujours assuréc. nière qu'il ne peut en aucun cas être menacé de l'extérieur. 
X Le fond de la Cyma-Navystar a des surfaces de serrage Ainsi la Cyma-Navystar atteint à ce qu'on pensait im- 
particulièrement larges, ce qui améliore une fois de plus possible — à l'étanchéité durable. 


Voici «votre» montre étanche! Un nouveau chef d'œuvre de la 


CyMa, qui a déjà conquis le monde par la précision de ses modèles. 


Cyma Wah Co.SA., …L'incomparable anti-chocs CYMAFLEx protège 


à La Chaux-de-Fonds, avec ses 
usines à Tavannes, Le Locle : 4 - 
D aussi Lultr4 plate Navysrar:Seulés les” montres 
ses milliers de collaborateurs, 


 UCYMA-NAVYSTAR ainsi que son Service de . - , : 
REF. 2.5678.60 vente et d'entretien englobant CYMA sont munies de Ï anti-chocs Cy MAF EX: . 


$ Distributeurs: 

Montres Cy-Ta S.àr.l. 
_ Paris 

L 


le mondeentier, est une des 
plus importantes manufactures 
d'horlogerie du monde. 


mais chaque montre CYMA le possède. 


Tapis 
anciens 


La Boutique de LA PLACE CLICHY, 


à côté de ses créations, présente 


une sélection de tapis anciens 
remarquables par leur beauté 


et leur prix très abordable. 


Abe: Boutique 


de LA PLACE CLICHY” 
36, rue de Léningrad - 93, rue d'Amsterdam, Paris 8e 
EURope 54-20 


SE 


ER à 


NAS 
RAIN ad 


es 


Re DA OMR PEER CE ES 
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| STRICH 


5, rue d’Arcole 
(Près Notre-Dame) 


PARIS (IV°) 


ODÉON 73-27 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 
CEASDRE MATE 


à Oiseau en fer martelé 
| longueur 85 cm, 19000 F 


A | 
L'ÉLÉPHANT 
BLANC 


IVOIRE ÉCAILLE 
PIERRES DURES 


1 

| 

| KP À ; : UE 2 

| ; Fe Réparations d'ivoires anciens 


| 32 bis, | Bd Haussmann 


3 PL ‘ (Chaussée d’Antin) 
RE CAN PROV. 81.65 


LAMPES ANCIENNES 
TOUSWERS ABAT-JOUR 
SUR «COMMANDE 
MONTAGE DE LAMPES 
——— CADEAUX ——— 
26, RUE PIERRE-DEMOURS 
PARIS-XVIIe 
TÉL. : MAC-Mahon 12-52 


MEUBLES — SIÈGES — RIDEAUX 


DÉCORATION D'INTÉRIEURS 


a ee Atlere 


TÉLÉPHONE 
SABLONS 94-48 


6, RUE DES HUISSIERS 
NEUILLY-SUR:-SEINE 
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LE BAUBE 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUIETS 
MONTÉS EN LAMPE 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, rue des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


PENDULES DE STYLE 


ÉCAILLE — MARQUETERIE 
VERNIS MARTIN — BRONZE 


Maxime 
PASSER 


FONDÉE EN 1845 


24, rue de la Folie-Méricourt 


PARIS - ROQ. 15-65 (XI°) 


8, rue de Marignan, PARIS:8t 


avec les tables, 
boîtes et plateaux décorés de 


FORNASETTI 


présente les 
M VERRERIES VÉNITIENNES DE VENIN 
* 


Luminaire, vases, cendriers, 


bibelots, cadeaux, etc. 


Dépositaires 


en province et dans l'Union françai, 


VENISE 


VERRERIES VÉNITIENNES 
(MURAN O) 


MEUBLES FLORENTINS 
IMPORTATION DIRECTE 


EXPOSITION - VENTE 


28, rue de Châteaudun 
PARIS-9° 


—_—_—_0 


TRU. 61-96 


Ris 


PP 


S 


es 


+ 
* 
“ 
« 
# 
Lu. 
# 
De. 
L 
Fe 
L 
# 
L2 
". 
#5 
Éx £ 
.. 
Le. 
* 
# 
* 
#: 
L 7 
æ 
FM 


NNNENS SE 


. 
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TARICA 


Saint-Honoré 
Ans. 69-08 


43, rue du Faubour 


o° 
5 


PARIS — Tél. / 


SAVONNERIES 


AUBUSSON 


PETITS POINTS 


TAPIS RARES 


UN 
LUMINAIRE 
DE 


Todd. 


106. RUE DE MIROMESNIL 
PARIS 
LAB. 76-21 


Or 


veronese 
étudie 

à lo demande 
et réalise 
tout ce qui 
se fait en 


verrerie d'art 


modèle créé por 
Jacques de Rumigny 


veronese 


LUMINAIRES + VASES + CAD EAUX 
184, Boulevard Haussmann - PARIS 


GALERIE 
Jacques MASSOL. 


12, rue La Boétie - PARIS VIII - ANJ. 93-65 


PEINTURES 
SCULPTURES 


de petits 


formats 


Vernissage le Jeudi 12 décembre 


Exposition jusqu'au 8 janvier 1958 


CONTESSE F 3140 


et en albûtreM 


(euieS) 39NOYINOW ‘4391V4Q 


ee © 


S 


YAMBA 


LA 


u 


T 
Li 
È 
T4 
= 
pu 
L 
LL) 


LUNE PUBLICITÉ 
CREEE- 


\ MERVEILLEUX : 


Su 


un parfum de 
15 LANCÔ 
sv etiteelant comme une pierre taillée 
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GALLERIA SANGIORGI 


Palazzo Borghese 


V1a 


R 


Ripetta, 11 


O M 


7 
A 


ANTICHIT À 
OGGETTI D'ARTE 


ARREDAMENT 


DÉCEMBRE 1957 
| 
| 


PAPAZIAN x ESKENAZI 


15, via Montenapoleone 
MILAN 


| 
| 
(4 | 
| à ss 
| SE # 
| Lacca verde oro — firmato WINGATE 172: | 
| | 
| ROLFO FLAVIO 
| Xe D ge ETES 
| « Bodisalva » - « Ming » XVIe siècle BORDIGHER À (ITALIA) 
Via Regina Margherita. 50 - Tel. 2756 
| ART ANCIEN DE CHINE TAPIS RARES ET D'ÉPOQUE 
| * ARREDAMENTO FRANCESE DEL SETTECENTO 
| Téléphone 70.00.22 IMPORTAZIONE CONTINUA 
* QUADRI 
À: N'HTTICRIASE 
e MODERNI 
] 
| 
| 
l 
(l 
| 
via S. Andrea Ÿ] 
tel. 79.51.51 
MILANO 
(4 
Francesco GUARDI Soggello «Paesaggio Lagunare con figurer — lela cm. 55 X 42 |8 
GALLERIA D’ARTE di Edmondo SACERDOTI | 
| 
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19, via Alfieri 
à TURIN OLOMBAR FRÈRES 2e ms 


V. & L. VENEZIANI 
Antichità 
VIA GREGORIANA, 5 ROMA VIA FRATTINA, 15 
TEL. 65824 TEL. 62886 


VIA DEI 
FOSSI, 42R, 


payent 


Arte umbra XIHL° 


Ho ne FIRENZE 


CÈ PUSCh EL Sr 


g É 


G. B, Pilloni Les Arts el les Sciences » 
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ANTICHI Ta: 


1F a 


NEGOZIO — MONTENAPOLEONE, 9 — TÉL. 790:778 


(ANGOLO VIA PIETRO VERRI) 


GALLERIA ADRIANA 


VIA PIETRO VERRI 8°— TÉL. 794.782 


MILANO 


CT 


prof. alberto schubert 


antiquario 


J.-H. KELLER - 1762 (firmato) 
lela 65X 96 


via st. andrea, 8 
tél. 706122. 


milano 


COHEN 


TAPIS ANCIENS FRANÇAIS ET ORIENT 


41, GALLERIA SAN FEDERICO 
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TABLEAUX DE MAIÎTRES ITALIENS DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


G. CANESSA 


3, Via Sant Andrea — MILANO 


NUVOLARI 


GALLERIA D’ARTE ANTICA 


Mafteo Banducci (1520) 
Madonna con Figlio Tavola cm. 87 
Expertise Roberto Longhi 


GALLERIA D’ARTE —  ANTIQUES 


BRUNO VANGELISTI 16, VIA SAN SÉBASTIANELLO 


via S. Donnino, 4 (PIAZZA DI SPAGNA) ROMA 
TÉL. 58-35 FECCA TÉL. 64-562 


ÆAntichilä del 182 ec. ÆAicedamenti 


MAGHENZANI 


Via Conte CNapaleone, 10 MILANO Gelef. 790.085 


éation ]. STARR 


croisières aériennes 


Quelques heures et vous y serez. Quelques heures à bord d'un avion 
d'Air France où vous retrouverez tout ce que vous aimez: une ambiance 
élégante, un confort étudié, des repas bien préparés et un service préve- 
nant... Vous connaîtrez ce visage de pêcheur au bord du lac Patzcuaro.… 
Vous découvrirez les jardins odorants de Tehuantepec. Tout le Mexique 
avec son folklore, ses légendes, sa vie débordante est à votre portée: les 
agences de Voyages vous offrent toute l'année une gamme de croisières touristiques (en groupe 
ou à titre individuel) parfaitement mises au point pour vous permettre de découvrir sans 
fatigue, sans souci, les mille visages du Mexique... x Pour obtenir des informations détail- 
lées sur les croisières organisées par les Agences de voyages, adressez-vous à votre Agent de 
voyages ou à l'Agence Air France la plus proche (à Paris, téléphonez ou écrivez à Mlle Bach, 
Air France, 119, Champs-Elysées, BAL 70-50). 


AIR FRANCE 


LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MO 


—— 


NEGOZI : 
MILANO : via Durini, 28 
ang. via Borgogna 
RAPALLO : via Giustiniani, 7 


Zuppiera Giorgio 1110 


Tel. 


ENZO PETRONI 


Antichità 


29, via delle Terme 


EPRENZE 


Ignoto Leonardesco (cm. 50 X 37) 


PORTA D'ORO 


di Domenico Serra 


DÉCEMBRE 1957 


(1785) — 6 Saliere Giorgio LI° (1758) 


CASA D'ASTE : 


Galleria del Seminario 
Corso Venezia, 11 


MILANO MILANO 


700.300 


700.590 


‘ LA SPIGA ” 


X BORGOGNISSANTI 15 R. FIRENZE 


k 
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ÉTUDE DE Me MAURICE RHEIMS! 


| 


Commissaire - Priseur 


7, rue Drouot — PARIS 


< 2 | 
S COLLECTION DE M. TONY MAYER! 
produzioné artistica artigiana | 


a IMPORTANTS DESSINS ET AQUARELLES 
HR . ESPORTAZIONE 


MAD RS 


DES XVIII: ET XIX:° SIECLES | 
MOBILI LACCATI % | | 


DE C O:R AZ ICO!NA 


par BOUCHER - FRA GONARW 
C. LORRAIN - GOYA - WW 
GOYEN-F. GUARDV 
L. MOREAU- N. POUSSIE 
REMBRANDT - G. def 
AUBIN - W. VAN.E 
WELDE - KATISE 


di qualunque stile e epoca 


| CEZANNE - GUYS - INGRE 
| BARYE - MORISOT - BOUDIÉ 
:  JONGKIND - UTRILLO | 
Th. ROUSSEAU - LÉPINIY 


GALLERIA D’ARTE 18 AQUARELLES PAR W 


BOT TISIO a DELACROIX 


VENTE A LA GALERIE CHARPENTIER 


76, Faubourg-Saint-Honoré — Paris 


Le Mardi 3 Décembre 


Exposition : le 2 Décembre! 


Experts : 
MM. LEBEL, DIETERLE et DURAND-RUEL 


L. Delleani 3 Verre j 
Pour tous renseignements, estimations et demande de 
catalogues, s'adresser à l’étude de Me Maurice RHEIMS; 


7, rue Drouot — Paris (9) 


Corso Matteotti, 2 A TORINO 
Tel..5/44827 
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a 


GALERIE ROYALE DES TAPIS ° 
are M. KNOEDLER « Cie 


6, rue Royale, PARIS — Téléphone : OPÉ, 73-63 


Tapis au point ancien 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 
AUBUSSONS — TAPISSERIES — BIBELOTS DE CHINE 
ACHAT —-RÉPARATIONS— ÉCHANGE 


CHEZ VOTRE DOMOSOIE : CHEZ VOTRE 


 TAPISSIER DOMONTE :. DÉCORATEUR 


DOMOFLORE 


Bernado DADDI (c. 1290-1348) « La Nativité» 
Panneau de 18 , sur 38 cm. 


TABLEAUX ANCIENS 


ET 


MODERNES 
PARIS 


22, tue des Capucines 
Richelieu 65-86 


NEW YORK LONDRES 


14 Fast-s7th Street 34 St James’s Street 


: CHOTARD 


114. RUE RÉAUMUR, PARIS 


Ve vend pas à la clientèle particulière 


N. 
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Compagnie 
DES COMMISSAIRES-PRISEURS 


au département de la Seine 


GALERIE CHARPENTIER 


Guéridon de CARLIN 
vendu 9 150 000 F le 2 avril 1957 


X 


1 CUS | 


MATISSE : « Femme assise » 
vendue 4200 000 Æ le 14 juin 195% 


HOTEL DROUOT 
| 
| 


> 


PARIS MARCHÉ MONDIAL DES ŒUVRES D'AR® 
ET, DEMEEA CURIONMRE 


VENTES AUX ENCHERES PUBLIODES 
ESTIMATIONS NPARMACES 


Renseignements : 


Chambre des Commissaires-Priseurs - Hôtel Drouot - 6, rue Rossini-9e - PRO. 8-2 3 


OBJETS D'ART «t de BEL AMEUBEESSS 


Principalement du 18 siècle 


PORCELAINES et FAIENCES ANCIENNES 
Paire de vases en cristal de roche, monture en bronze d' Epoque Louis 
Argenterie ancienne — Objets de vitrine 


SIÈGES ET MEUBLES 


Estampillés des Maîtres ébénistes 
Table de milieu d'Epoque Régence 
Suite de quatre très importants fauteuils d’ Epogie Louis XV 


TAPISSERIES DES XVI: ET XVIIIe SIÈCLES 


Tapis en tapisserie à fond noir d'Epoque Louis XIII 


TAPISSERIE 


Ancienne & moderne 
A2 2 
LULETd 


ACHAT-VENTE 


TABLEAUX, DESSINS ANCIENS 
TABLEAUX MODERNES 
Objets d'art d'Extrême-Orient 


VENTE GALERIE CHARPENTIER 
76, rue du Faubourg-Saint-Honoré — 5 Décembre 1957 
Exposition publique le 4 Décembre 


* 


Commissaire-Priseur 


Me. Etienne ADER 


12, rue Favart 
x 


Mhison Œhev alier 
64.66 Re de la Mission Marchand _ Éonrbevoie 
Magasins : 19 rne A. B.des Œhamps 


ee 


Experts ET. 


MM. C. et T. CATROUX M. Pierre LAMY M. André PACI 
19, rue de Lille 11, Boul. de Clichy 35, Av. du Gén.-Sai M 


M. P. DAMIDOT M. J. LACOSTE M. B. ILE, 
10, rue Rossini 30, rue des Sts-Pères 54, rue T 


f)\ 
LU ) BATTAGE NETTOYA GE ; RÉPARA TION 


AIN SENS ISERE 


MM. À. et G. PORTIER M. H.D. FROMANGER 
22, rue Chauchat 37, rue de Courcelles 


# Mais oui ! tu sais depuis ce matin je cours 
d'une pièce à l’autre pour contempler mes 
tapis. La maison est transformée : les meubles 
sont mis en valeur, on dirait qu'ils sont plus 
précieux. Tu as vu combien la chambre des 
enfants est maintenant douillette ; nos petits 
démons pourront courir et jouer à leur guise, 
le tapis en poil animal est si résistant que 
je suis tranquille. Quant à la salle à manger, 
je ne la reconnais plus, la pièce paraît plus 


Saint£= 


LR 


grande. Il n'y a vraiment que les tapis Saint 
Frères pour donner de si heureux effets. ” 


— “C’est évident ma chérie ! ces effets là 
ne peuvent être obtenus que par le choix des 
motifs et des coloris que seuls les techniciens 
de Saint Frères savent si bien créer. ”? 


“ Pourtant les prix sont si avantageux que 
nous allons pouvoir mettre des tapis poil ani- 
mal partout dans la maison. ” 


Frères 


TAPIS-MOQUETTES 


AHPLS ‘[ U0110919 


En les voyant chez le détaillant vous saurez que c'est 
un tapis Saint Frères qu'il vous faut. 


UNTRE INTENTION 


Pour me permettre de me rendre compte de la quali- 
té des tapis poil animal, veuillez m'adresser votre 
documentation et un échantillon gratuit, ainsi que l'a- 
dresse du concessionnaire Saint Frères le plus proche 
de mon domicile. 

À envoyer à Saint Frères, 34, rue du Louvre, Paris 


MoN nome enr ere rade 


Mon Ode 2. ere EC ia Se 


fe 
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ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU 


Lit. 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 

ANTIQUITÉ, MOYEN AGE, ART NEÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, r. de Marignan. ÉLY. 58-21 (Tribunaux et Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 

DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (Mme M. L.), 160, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54. 
EXTRÈME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). r 
Helft Jacques, 14 bis, av. Bosquet - PARIS (7e), INV. 60-60 (D. Fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES à 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8e). ÉLY. 52-66 
Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). k 
ORIENT ET EXTRÈME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes]. 
MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. a 
Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). 
TABLEAUX ANCIENS , 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blane Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
D'’Atri Alberto G. (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
ÉLY. 00-30. 
Dauberville J, et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 
ÉLY 54-98. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, LAB. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). È 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY, 06-74. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
Pétridès Paul, 53, rue La Boétie. BAL. 39-91 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 
Tribunaux Civil et de Commerce). 
TE Roger, 47 bis, rue du Boiïs-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e). (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, r. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


GALERIES 


Galerie d’art du Faubourg, 47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 
De RENOIR à LORJOU. 


Berggruen et Cie, 70, r. de l’Université, Paris. Téléphone : BAB. 02-12 
jusqu'au 5 nov. SOULAGE, bois et gravures. LÉGER, PICASSO, 
KLKE,. 


Drouand-David, 52, Fg-St-Honoré. Maîtres Modernes et Jeunes Peintres, 


Bernheim - Jeune - Dauberville, 83, Faub.-Saint-Honoré et 27, avenue 
Matignon, Paris (8). ÉLY. 54-28. Berjeune-Paris. Spécialiste du 
Livre d'Art. Tableaux modernes : 
du 30 nov. au 19 déc. : Leff SCHULTZ. 
du 30 nov. au 19 déc. : CHAURAY. 


39, rue Cambacérès, Paris (8e). ANJ. 38-61. 

Rive Gauche : 24, place Saint-André-des-Arts. 

TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 
présentées par Denise Majorel. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. DAN. 17-89. DOMEC 
ELSAS, MAX ERNST, JENE, MIRO, IRENE JACOB, PICABIA, 
SEIGLE, TAILLEUX, TANGUY, ZEV, etc. 


Galerie Stiebel, 3, rue de Seine, Paris. DAN. 46-70. CHARON- 
CHARTIER-KASIULIS-GUERRIER,. 


GALERIE BELLECHASSE 


266, boulevard Saint-Germain. INV. 29-30. 
PEINTRES CONTEMPORAINS PEINTURES RÉCENTES 
THÉO KERG 


Galerie Serret-Fauveau, 222, Faubourg-Saint-Honoré. WAG. 31-14. 
KAGANOVITCH. - 


GALERIE SUILLEROT 


: MARZELLE 


Prix de la Critique 1957 
8, rue d'Argenson - VIIIS — ANJ. 54-88 


COMPAGNIE D EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJ S D'ART ET D’ANTIQUITÉ :ULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POs PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège 
Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : PRO. 86-84. 


GALERIE Marcel BERNHEIM 


AIÏVAZIAN 


35, rue La Boétie du 6 au 19 décembre 


EXTRÈME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
à CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal 

civil, Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8e), LABorde 02-46. 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 

Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT. 10-62. 


Galerie Berri-Lardy, 4, rue des Beaux-Arts. 
HILAIRE jusqu'au 13 décembre. 


Galerie Jacques MASSOL, 12, rue La Boétie. ANJ. 93-65. CLERTE, 
CORTOT, DMITRIENKO, RAVEL et sculptures de Jacques 
DUFRESNE, en permanence. £ 


GALERIE 93, 93, Fg Saint-Honoré, BAL. 07-21. Tableaux modernes. 
BLENY, Jef BANC, MANTRA. 


Gaston REINACH 


Expert joaillier 


Pr ‘ ivi IVR ANCIENS 
rès la Cour d'Appel et le Tribunal Civil de la Seine ACHAT — LIBRAIRIE G PRIVAT VE E 
et 180, bd Haussmann, PARIS Ville - CARnot 14-49 


Calalogue périodique gratis sur demande 


Gérard de FOMMERVAULT 
Expert joaillier 


Près les Douanes Françaises YVONNE BEZOMBES | 


Arbitre près le Tribunal de Commerce MEUBLES ANCIENS — BIBELOTS — OPALINES 
17, rue Drouot, Paris — PROvence 89-82 LA BAULE, av. Pierre-Loti — PARIS, 13, rue de Tournon. DAN. 48-86 
JR | 


rm _- 
GALERIE D E L'ÉLYSÉE A L E X M A G U Y 69, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ - PARIS 8 


GRANDE EXPOSITION 


TABLEAUX DE QUALITE 


PICASSO CHAGALL 
LEGER BRAQUE DUBUFFET 1945 
KLEE GRUBER GIACOMETTI 1946 
NOEL COAT Nes DA SI pr BUSCO 
VIEIRA DA SILVA 
DU 15 NOVEMBRE AU 10 DÉCEMBRE 1957 
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GALERIE du CIRQUE 


15-30 


novembre 


Pierre Roussel 


LITHOS, PASTELS DU JAPON 


Cette toile d'Alexis 
GRITCHENKO a été 
vendue à l'hôtel Drouot 
le 25 juin 1956 
# 100.000 F. 


‘" Orage sur ERBALUNGA ‘" de GRITCHENKO 


décembre 


DERAIN PASCIN 


LEGUEULT K. X, ROUSSEL 


GALERIE DENISE RENÉ 


PRÉCURSEURS DE L'ART ABSTRAIT 
EN POLOGNE 


MARQUET VUILLARD 


MALEVITCH - KOBRO - STRZEMINSKI 
STAZEWSKI - BERLEWI 


Du 15 Novembre au 15 Décembre 1957 


PICASSO 


dessins — aquarelles 


25, rue du Cirque, Paris-8° - Bal : 36-50 


124 UE LA Bo6tie NPA RIS Se RÉ V 03 cr 


ANCIEN ET MODERNE exportation tous pays 


Comme 
les Maîtres- Artisans 


d'autrefois 


MAURICE 


RINCK 


signe.tous ses meubles 


ÉBÉNISTERIE D'ART, DÉCORATION 


115, FAUB. SAINT-ANTOINE, PARIS-I1° 
TÉL. ROQ. 42-67, 45-60 
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Minuit fêle nocturne dans un parc vers 1720 - Décorateur André Mercier. 


MERCIER FRÈRES 


MAISON FONDÉE EN :1828 


AMEUBLEMENT - DÉCORATION 
ANTIQUITÉS 


100, FAUBOURG SAINT-ANTOINE + PARIS XIIS® 
DID. 89. 20-21-22 


Photo Gauthier 


Pub. A. Préaux 
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AU PONT -ROYAL 
33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7° - LIT. 02-95 
MEUBLES D UE CVT PS 


TAPISSERIES ANCIENNES SÉLECTIONNÉES PAR 


PAIRE DE VASES SUSPENDUS 

EN JADE VERT  (ex-collection 

PRINCE CH'UN) — PÉCHEUSE EN 
JADE VERT 


CCE 


Ouvert #; 14 b 30 î 19 F5 ; 
TÉL. BAL. 26-85 


PARIS 


Les Antiquaires de la Kive gauche 


PENDULES ANCIENNES 
Jean Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 
7, rue Ste-Anastase 


PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouvert ious les jours de 14h. à 18h. 80 
Fermé le Dimanche 


| 


| 
| 


TOUZAIN AINE 


MEUBLES DU XVIIIe SIÈCLE 


21, quai Voltaire, PARIS-7° 


IMPORT LITTRÉ 54-57 


Porcelaine de Chine 
Ép. Kang-hi 1662-1722 
— Hauteur : 78 cm — 


à 


ME. 


Sn 


* +0 


Lrae 
ed à: 


s 
Æ 
2e 


D 


FATENCES*E 
PORCELAINES 
ANCIENNES 


À 


DU X° AU XIX° SIÈCLE 


NICOLIER 


Expert près le Tribunal Civil 
el les Douanes Françaises 


7; Quai Voltaire-PARIS 


GALERIE VOLTAIRE 


33° 


LI 


J.B. Pater (1695-1736) 


« Le campement galant » 


QUAI 


VOLTAIRE 


dans son stand 
à la 
Foire des Antiquair: 
Juin 1957 


68, r. des Saints-Pèr 
PARIS -7e 


TOUTES LE! 


RESTAURATION: 


Spécialités de Soleils XI 
Dorures à la feuille 
Bois Dorés-Laqués 
Vernis Martin 


J. CELLIEI 


8, rue Saint-Victor, PARIS-F 


Danton 61-92 


Mr André PAILLOU® 
Le spécialiste de} 
Meubles ANGLAI . 


— BABylone 02-08 | 


Les Antiquaires de la Rive gauche 


Canapé-lit 
élégant et 
confortable 
La literie (120 
OU 140) reste 
faite à l’intérieur 


es 


J'ENPPSCD ESTROLZS 
80, RUE DE RENNES, PARIS 6: — BABylone 19-92 
MEUBLES ANCIENS — CADEAUX — TISSUS — LUMINAIRES 


ANTIQUITÉS - DÉCORATION 
BIBELOTS - PETITS MEUBLES 
GIRPASNAUERIERS RS RO S OMPE 


john devoluy me! ; 


| DENYSE LION 
LUMINAIRES 
ANTIQUITÉS | 


Ë 1, RUE DE FURSTENBERG - 3, RUE JACOB, PARIS-6e 


+ PARIS 
TÉL. : DAN. 41-55 VIe 


4, RUE DE VARENNE 


(Près boulevard Raspail) 


LIT. 31-59 


LAQUES A CARNAVALET ” 
ANCIEN - MODERNE 


MEUBLES - TABLES 9, BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7€ 
OBJETS de VITRINE 


ATELIER de RESTAURATION 


YANG 


HIER - AUJOURD'HUI 


53, rue de Bourgogne 
PARIS - 7° 
INV. 18-44 


DÉPNOTOS MÉTRO MPAC 


RUE DE BEAUNE 
PARIS vile 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
DU XVII: SIÈCLE 


CHÉRUBINS BIBELOTS - LUMINAIRES 
GLACES ; 
ET BOIS DORES 


ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 


SPÉCIALITÉ DE ‘LISTES DE MARIAGES ” 


Derrière les Vitrines. 


BAR WHISKY 


IMPORTATION ANGLAISE 
PLATEAU sur X PLIANT 
RAVIERS CRISTAL 


F 29 000 


& ROUARD 


CÉRAMIQUE-VERRERIE 


SERVICES DE TABLE 
ORFÉVRERIE 
LISTES DE CADEAUX DE 
MARIAGE 


CATALOGUE SUR DEMANDE 
34, AV. DE L'OPÉRA - PARIS 


À LA LES COIFFEURS INSPIRÉS 


REINE MARGOT| = 


ANTIQUITÉS 


SÉLECTIONNÉ 
PAR “ CHAPITEAU 


JACQUES FRANCK haure époque | MARIDetLED 1325 av #68 


119, _bd du Montparnasse 
372, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS-I* AU POI LEONARDO "Se. 'o0é 755 


7 auntcour paris) | JOSÉ ct ARTURD Eten 


— du lundi |4 h, au samedi 19h, — 


PORTE-REVUES 
pliant. Bois 
teinte acajou, 
garnitures 
cuivre. 


10.800 


Christ en corde : Hauleur : 35 em: 
Prix : 4 500 francs 


Je2n Gross 


À _ b. 

MEUBLES époque CHARLES X 

Bois clair — Bois foncé incrusté 
Fauteuils crapauds 


pe Opalines anciennes À LIO 11 7° 
CADEAUX Lés Cadeaux - Lampes inédites - 7 CuX 
MEUBLES - DÉCORATION Michel PERRY 
225, avenue de Neuill 
PE US ue CRINOLINE 


10, RUE LA BOETIE - PARIS (8 


PROTEGEZ- 
VOS MURS 


et ménagez 
vos POumMons 


31, Bd Raspail Paris-7° BAB. 15-83 


AU TEMPS DES 
ROIS 


80, rue de Rennes 
PART ÉMIS 
BABylone 19-02 SOLDE 

MEUBLES CADEAU de 
ANCIENS TISSU DE LA COLLECTION 
LUMINAIRES Fan 


ACTUELLEMENT 


TABLETTE SATURATEUR 


Brevotée S, G. D, G. 
SERVO d'une étanchéité absolüt M 


* 


Corbeilles à papiers et de grâce à ses joues et son join! 
s 6 à . 4 4 Q ; n 5 

7 ANR FAQ /A7S-900 FOURRURES R ENE L cacité totale. Mat SU DOI ES 
selon décor. Cerclées cuivre : | 


SERVO humidifie l'air suivant ut, 
débit automatique. 

Paris el région parisienne & d 
Devis graluil el pose par “18 
monteurs spécialistes. } 

Province : 


5,300 et 5.900 


5, av. Victor-Hugo 
KLE. 70-61 


Globes et encadrements avec | Envoi documentation graluileé“t 
fleurs ou fruits, céréales et | : adresse dépositaire le plus proëhe 
papillons - Poupées costumes Exportation Free of taxe SERVO Service C. A. 


d'époque, 


129, Faubourg du Temple, PARK 
Métro Belleville Tél. Nord 82:5 


MiSOn de mutation bleu naturel CERULEAN /l0 EMBA- 


de La eei 


22, FAUBOURG SAINT-HONORE 
| PARIS 


… Derrière les Vitrines. 


ART DÉCOR 


CADEAUX 
* 
DÉCORATION 


k Berceau « Coquille » de Janine 
Abraham, piélement manille. Tissagek 
I NSTALLATI ONS moelle de rotin naturelle. | 
COMPLÈTES 
D'INTÉRIEURS 


k 


INSCRIPTIONS 
POUR LISTES 
DE MARIAGES 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE MS) 


du ROTIN 


33, tue des Francs-Bourfgeois, 33 
ARC. 48-81 - PARIS - TUR. 10-11 


JÉSES 


Le 


54, av. Victor-Hugo 
Téléphone : Pas, 76-16 


À . «Le Décor en Sucre » 


MARGUERITE 


LAPIERRE 


16, rue de l’Arcade 
PARIS -ANJou 22-07 


Tous les jours de 14 à 18 heures 


ARGENTERIE 


POUR LA TABLE 
PLATS, COUVERTS, SERVICES A THÉ, etc. 
Maison specialisée : 

NEUF, OCCASION, ACHAT, VENTE, ÉCHANGE 
SUSSEL-HAYEM 


76, rue de Provence 
(angle rue de Mogador) 


AIR DE CHASSE « SI » le nouveau parfum de 
SCHIAPARELLI À 
: : est une senteur inédite, distinguée, à la fois. 
FRA IOE EIPeID TE lourde et fleurie, exceptionnellement tenace. } 
de Chasse et de Campagne sl qui Sa | |: 
our présenter son parfum, Me Schia dl. 
8, RUE DES SAINTS-PÈRES a choisi un fût de colonne dorée à base orange 
LIT. 65-68 qui NE du flacon fiasque stylisé conti 
9 nant « SI ». 


Électrophone 


TEPPAZ « 336 » 


à baffle orientable 


€ SPATIO-DYNAMIC » 


CET elles 


3 ECLA Le grand spécialiste qui sélectionne lui-même ses perles 
de cullure au Japon présente une incomparable collection de colliers 


el de bijoux où s'harmonisent perles de cullure, brillants et pierres 
véritables, montures or el platine. 


2, Rue de 1n Paix - PARIS 


————————_—_— 


CAMPARI 


DAVIDE  CAMPARI - MILANO 


H Marquez d'une croix les cases correspondant à votre choix + | 


: | 
ABONNÉS! 
LA] 
: ff b 
Pour NOEL et le JOUR DE L’AN offrez un abonnemen 
CADEAU QUI SERA TOUJOURS APPRECIE 
BULLETIN D’ABONNEMENT « CADEAU » à retourner 13, rue Saint-Georges - PARIS-9° | La =. 
le : 
—— © r- & 2 [2] © | 
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x Cestarifs ne somprennent pas les frais d'expédition par poste recommandée ou aérienne. 

x x RÉALITÉS C.c. - 5.110-58 Paris — CONNAISSANCE DES ARTS 10.031-90 Paris 
ENTREPRISE 9,695-01 Paris — BENJAMIN 9.392-27 Paris. 

N.B. Pour les souscriptions à Réalités, prière de préciser si vous choisissez l'édition française 
ou l'édition en langue anglaise, 


TRES IMPORTANT : 


OFFRE SPÉCIALE A TOUS NOS ABONNÉS 


BONNÉS, comme chaque année, nous vous proposons 
| d’abonner à RÉALITÉS, aussi bien qu’à CONNAISSANCE 
| DES ARTS, BENJAMIN ou ENTREPRISE, vos parents 
| ou amis, suivant leurs goûts et leur âge. 

| Depuis longtemps vous avez reconnu la qualité de ce geste 
Let vous savez combien son bénéficiaire l’apprécie. 

| Très sensibles à cette marque de confiance, nous avons réservé 
à tous ceux qui nous la manifesteront à nouveau un exceptionnel 
| choix de cadeaux, expression des 


Vœux que vous offrent 


entreprise 


Benjamin 


Pour tout NOUVEL ABONNEMENT que vous souscrirez à 
RÉALITÉS ou CONNAISSANCE DES ARTS ou ENTREPRISE — 


que ce soit pour vous-même ou pour un tiers — vous pourrez choisir : 


DEUX CADEAUX DIFFÉRENTS, 


parmi les six cadeaux numérotés que nous vous proposons ci-contre. 
Si c'est à BENJAMIN que vous nous transmettez un nouvel abonne- 
ment, vous pourrez choisir parmi ces six mêmes cadeaux celui que vous 


| 
| 
| préférez. 


De toute façon, pour que ces cadeaux vous soient attribués, nous nous permettons 
| de vous rappeler qu'il est indispensable : 
— que vous soyez déjà abonné à l’une de nos Revues ; 

— que vous nous transmettiez des abonnements nouveaux et non des réabonnements ; 
| — que vous utilisiez les bulletins ci-contre et les transmettiez directement à nos 
Mbureaux, sans le concours d’aucun intermédiaire, sauf celui des représentants porteurs 
dune carte de nos sociétés ; 
| — que le règlement correspondant — effectué par vous-même, puisqu'il s’agit de 
cadeaux que vous offrez — nous soit parvenu. 

Ce n’est qu’à ces seules conditions que nous aurons le plaisir de vous délivrer les 
bons ou bulletins qui vous permettront d'obtenir, de la façon suivante, les cadeaux que 
Vous aurez choisis. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


TEsdeaux n+2,3e14 Un bon numéroté vous sera délivré. Il vous permettra 
LL soit de retirer vos liqueurs à Paris, soit de vous les faire 


expédier à votre domicile (en port dû, soit environ 190 F par bouteille). 


Htadeou n° 5 Il vous sera adressé un bon numéroté que vous pourrez présenter 
; à nos bureaux ou envoyer à un distributeur qui se chargera de vous 


expédier un briquet, de la couleur que vous aurez choisie. 


Il vous sera envoyé un bulletin d'abonnement que vous compléterez 
LÉ et nous retournerez afin que nous procédions à l’enregistrement de 


nement gratuit en faveur du bénéficiaire que vous aurez désigné. 


Là encore vous recevrez un bon numéroté accompagné d’une liste 
de plus de cent titres et pourrez ainsi nous préciser le disque de 
otre choix, qui vous sera remis ou expédié par nos soins. 


— N. B. — Aucun des bons expédiés ne pourra être échangé. 


CADEAU NE 


(FONESSE dessine votr” ‘ 
HÉTITE] CARACE 


MALTE AU TRAHIE 
.DE L'IVOIRE. 


1 abonnement de 9 mois à BENJAMIN. 


CADEAU N° @ CADEAU N° @ 


Viouur el 
É 
È 


1 bouteille de Cointreau (3/4) 1 bouteille de Porto 


Mackenzie Tawny. 


CADEAU N° @ CADEAU N° @ 


1 bouteille de Cognac Un briquet ‘‘Olympic-Salon'’ 
Rouyer-Guillet. 


CADEAU N° @) 


1 disque microsillon super 45 t. standard, médium ou artistique 
des marques suivantes : La Voix de son Maître, Columbia, 
Pathé, Capitol, M. G. M. 


Derrière les Vitrines 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- Pr 
Tarifs et conditions d'abonnement ments 1 an! du numéro 
(2 nes) |(sauf sp) 


—— 
| 


FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (95) 6 450 645 
Tél. LAM 85-10 C.C.P. 10 031-90 Paris en francs 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc), C.C.P. MAROC : 374-32-RABAT. C.C.P. ALGERIE : | 6450 645 
635.21-ALGER en francs 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en : 
France en francs 145 74 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL: MEDIA COMPANY, GmbH 78 18 


Spreestrasse 9, DARMSTADT. Tél. 71314 en D.M. 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S. W.I. Tél. : 85.5 10/6 
SLOANE 38-73 en livres S 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direcciôn y Venta Calle 
Cangallo 2233, BUENOS AIRES , en pesos 
 . ee ‘ BELGIQUE, LUXEMBOURG, H, van SCHENDEL, 5, rue Brial- ! 710 71 
à \ 
ARDEN FOR MEN. ELIZABETH ARDEN lance une gamme complète de MoN, PRERERLES, Pa te en france 
préparations nouvelles, spécialement étudiées pour l'homme raffiné... Être un CONGO BELGE (même adresse) en francs belges | 810 
des premiers à employer ‘‘Arden for men" est une certitude d'élégance et 
de succès. BRÉSIL, AGENCIA EUROPEIA DE DISTRIBUCÇAO, 91, av. 1 620 162 
Almirante Barroso 4 and RIO DE JANEIRO en cruzeiros 
CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 13 1,8 


Tél. : Plateau 4693 en dollars 


EGYPTE, Librairies CATTAN, 1, Midan Soliman Pacha, 38, rue 
Ksar-EI-Nil, 118, rue Mohamed Bey-Farid en livres égypt. 


ARTO D'AUTREFOIS 


ÉMAUX CLOISONNÉS 


ESPAGNE, Sr. D, Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1 060 106 


en pesetas 
E 
PORCELAINES ANCI NNES ÉTATS-UNIS, 432, Fourth Avenue, NEW YORK 16 N Y 18 18 
Murray Hill 4-0897 & 4-0898 en dollars à 


EXTRÊME-ORIENT 


90, rue du Bac 
PARIS-7e BAB. 12-61 


HOLLANDE, H, van SCHENDEL, c/0 Rotterdamsche Bank, 48 48 
N. V, AMSTERDAM, Compte T en florins à 


. 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, 11 000 | 1 200 


TORINO. Tél. : 74-250 en lires 
LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Koleilat, rue d'Alger, 68 6,8 
T A BEYROUTH en & Lib: ® 
L M LA \ MEXIQUE Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 268 26,8 

Tissus d'ameublement DE TRS 
Cadeaux PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, :02, 575 58 

—. LISBOA, Tél. : 33467 en escudos 

10, r. des Saints-Pères SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 


PARIS VII: - LIT. 10-89 Brahegatan 8, STOCKHOLM 5. Tél. : 66 33 10 Posta. 35 0757 | g3 | 9,35 
—— en couronnes 

Vases opaline décor fleurs, d 
Boîte et cendrier albâtre, SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE, C.C.P. 1-6390 | ! à 875. 
en francs suisses Yi 


URUGUAY, Agencia IBANA, Convenciôn 1749, MONTEVIDEO 110 110 
en pesos | 


xt 
Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués mn 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière barde d'adresse. 4 


Si vous avez une PROPRIÉTÉ, une VILLA, un APPARTEMENT | 
à VENDRE ou à ACHETER } 


utilisez la RUBRIQUE IMMOBILIÈRE de 
u CONNAISSANCE DES ARTS 


qui vous permet de toucher chaque mois plus de 


+ 


300.000 lecteurs. 
Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à 


Les merveilleuses et très originales corbeilles de fruits : = 
les boîtes de pâtes de fruits, pâtes d'amandes et fruits glacés ; R E G | E . P R E S E 


les délicieux marrons glacés. 
HÉDIARD — 21, place de la Madeleine — PARIS 75, avenue des Champs-Élysées, PARIS - BAL. 12.91 


12 


Bescri 


| 


Xte de GERHART RODENWALDT 
Otographies de WALTER HEGE 


| L'ACROPOLE 

le 

f 

GBpages dont 51 pages de texte, 
Preproductons photographiques 
ONU grandes planches. Relié 
leinéMtoile sous jaquette illustrée. 


| 1.781 fr. T.C. 


FILIPPO ROSSI 


CHEFS-D'ŒUVRE DE L'ORFÈVRERIE 


248 pages, 39 reproductions en noir, 93 en couleur, 
8 en or et argent. Relié sous jaquette illustrée. 


7.837 fr. T.C. 


H. et D. JANSON 


HISTOIRE DE LA PEINTURE 


de la préhistoire à nos jours 


397 reproductions en noir, 103 en couleur. Relié 
pleine toile sous Jaquette illustrée. 4.326 fr. T.C. 


R. LULLIES et M. HIRMER 


LA SCULPTURE 
GRECQUE 


94 pages, 256 reproductions en noir 
et 8 planches en couleur. Relié 
pleine toile sous jaquette illustrée. 


5.343 fr, T.C. 


RENE HUYGE 
DIALOGL 

A 
LE VISIBR 


RENÉ HUYGHE 


DIALOGUE AVEC 
LE VISIBLE 


448 pages, 384 reproductions en noir 
et 16 planches en couleur. Relié 
pleine toile sous jaquette illustrée. 


3.562 fr. T.C. 


HISTOIRE GÉNÉRALE 
DE L'ART 


de la préhistoire a nos jours 


par les plus éminents spécialistes 
groupés autour de leur illustre 
doyen 


JEAN-LOUIS VAUDOYER 
de l’Académie française 


LE NU FÉMININ 


dans la peinture Européenne 


144 pages, 143 reproductions en noir 
et 8 planches en couleur. Relié 
pleine toile sous Jaquette illustrée 


2.392 fr. TC. 


ÉMILE MALE 
de l’Académie française 
Deux volumes de 400 pages chacun, 


1.750 illustrations, 20 hors-texte en 
couleur. Les 2 vol. 8.550 fr. T.C. 


DÉCEMBRE 1957 


PANNEAUX 
PALMIERS 
COLORÉS 
Patron n° 701 


Grandes et petites 
feuilles 


Dimension - Impression 
de chague panneau 
0 m 95 x 2 m 80 


rte SOU Fa : Dimension totale 
bte # id Ab è À | 0 m 95 x 3 m 60 


DESCHEEMAEKER 


12 et 14, rue Thérèse - PARIS 


(ET / LUE pme % 
Décor de fenêtre en tafletas de soie unt et 
umpruné sur chaîne, de style Louis XVI, de 


TASSINARI & CHATEL 


11, place Croix-Paquet 26, rue Danielle-Casanova, 2e 


« Nos tissus se trouvent chez tous les tapissiers et décorateurs » 


50 


Cavaliers au Bois; de Boulogne par Jean DUFY 


PARIS ARTISTIOUE à 


TABLEAUX MODERNES 


17, tue de Maubeuge 


PARIS IXe 
TRUdaine 15-54 


TAPIS DE CHINE ET D'ORIENT 


séleclionné par 


Tapis de Colonne du Thibet (18e siècle) 


Pierre TREMOULET 


Expert près la Cour d'Appel, le Tribunal Civil et les Domaine 
66, Boulevard Malesherbes — LAB. 68-32 


S'agit-il du grand service de voile pour dîner de cérémonie? de la 
‘iappe de toile des déjeuners familiaux ou encore de la petite nappe à thé, 
Netée sur une table de bridge, pour les soupers d’amoureux ? 


| Tables de fêtes! Paule Marrot leur apporte cette joie, cet équilibre dans 
fantaisie, qui, depuis longtemps, font également le succès de ses percales, 
désses voiles imprimés. 


| Et d’un mot, supprimons, voulez-vous, certaines craintes! Les services 

| détable de Paule Marrot ignorent la fragilité: imprimés avec des colorants 

Mndanthrène, leurs coloris les plus tendres subissent sans défaillance les 

Mndispensables lavages... 

| Vous trouverez les créations de Paule Marrot à Paris, 16, rue de l’Arcade. 

| En,province, dans l’Union Française et à l’Étranger, ils vous seront présentés 
chez des revendeurs choisis dont nous vous fournirons bien volontiers 
l'adresse. a 


16, rue de l’Arcade, Paris-8° - Anj. 12-60 


Ce service ”Bleuets”, imprimé 
sur voile ou sur toile, existe avec 
nappe ronde ou ovale, carrée ou 
rectangulaire. 


Paule Marrot s'est amusée à 
composer, pour les dinettes, 
ce service ‘ Bleuets Junior ”.… 


DÉCEMBRE 1957 


Marcez PUECH 


AVIGNON 


CONTI _ 
Téléphone : 33-76 


FOMENL D'E 


DOUCE FRANCE 
29, boul. Louis-Blanc 
MONTPELLIER 
Téléphone : 72-98.,71 
TABLEAUX 
OBJETS D'ART 
MEUBLES 


2 fauteuils Louis XV 
faisant partie d'un en- 
semble de 12 fauteuils 


38, avenue Pierre-l°-de-Serbie 


| 

| 

| 

MARC ALBUQUERQUE 


MEUBLES D'Un 


A la Boutique : 
Bibelots et petits meubles 
bour cadeaux 


Fernand Albero 


ELnisie mb l'Ile Tr die c'otra trouir 
ancien élève de Boulle 
expert près les tribunaux 


LA PERGOLA 


MEUBLES - TAPIS - TISSUS - SIÈGES 
ÉPOQUE ET STYLE 


58, rue Pierre-Demours (angle av. Niel) 


PARIS-XVII: - CARnot 61-78 


52 


DELPHINE CHABAULT 


2, rue de Phalsbourg PARIS (XVIIe) 
1, place du DS BORDEAUX 


MAC-MAHON 35-84 


48-4032 


CADEAUX 
NAPPES - RIDEAUX 
DÉCORATION 


Nappe ‘Le Nôtre ” 
Les transparences bleu pâle, 
jouant avec le blanc de 
la mousseline et le gris de 
l'argenterie donnent une 


qualité très fine. 
6 à 12 couverts, diam. 240 
28.900 F 


PORTE-CLEEFS 
TOUT ARGENT 
ET TOUT OR 

LE POLICHINELLE 

ARTICULÉ 

tout Argent : 4 800 F 

POISSON ARTICULÉ 

tout Argent : 5 800 F 

ÉCU ANCIEN 

en Argent : I950 F 

N#Â'P OL ElO/NS 

en Or : 18 500 F | 


CTLLET 


19, rue d’Arcole, PARIS-4e 
ODÉ. 00-83 
(près Notre-Dame de Paris) 


et toutes pièces Or 
sur demande. 


PIÈCES RARES 


SIMON RACHAT 


92, Faubourg-Saint-Honoré 
VENTE - ANJ. 06-65 (Mgr ) - ACHAT 


Stock important en : BRONZES 
LAMPES OBJETS D’ART 
PORCELAINES - BIBELOTS 


MEUBLES ANCIENS 


Prix spéciaux au commerce et à l'exportation 


| CHAMPION. 


| 
Décorateur - ensemblier 
Spécialiste des meubles 


TÉLÉVISION. 


| toutes marques 3 
| et des combinés radio-p.u. 
| MODERNES OÙ DE STYLE. 


assortis à tous intérieurs L 


34, rue Saint-Georges. 
PARIS-9°  LAM, 81-69 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE” 


CHOIX IMPORTANT DE LAQUES 
ET COROMANDELS ANCIENS 
POUR NOS MEUBLES CHINOIS. 


#i 


harmonie de couleurs d'une| 


ne 
| 


IVOIRES DE COLLECTION 


GALERIE OPÉRA JACQUES 


"jé x 


ARTAIN 30, AVENUE DE L'OPÉRA 


PIÈCES DE FOUILLES IVOIRES PIERRES DURES TAPISSERIES 


OPÉ. 22-50 


MEUBLES 


53 
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Qiexandre POPOFF et C° 


Antiquaires — Experts 
Premier Grand Prix d'honneur 
de la ville de Paris 
86, rue du Faub.-Saint-Honoré 
PARIS-VIIIe 


IMPORTANTE COLLECTION 


DE TABLEAUX DE FLEURS 
DES XVIIe, XVIII et XIX° SIÈCLES 


Peintures décoratives et de maîtres 


M SU PORCELAINE — OBJETS D'ART 


École Française 


Tél. : ANJ, 38-44 


“L'enlèvement 
de Proserpine’ 
par 
Jean TASSEL 
1608-1667 


2 


École 
Française 


20, Rue Chauchat 
PARIS o€ 
PRO. 91-23 


GALERIE MARCUS 


24, RUE BOIS$Y-D’ANGLAS 


PRE 


PARIS-8E ANJ. 72-77 


BIBELOTS 
ANCIENS 
b ET 
AN MODERNES 
NAN DÉCORATION 
è * 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


54 


‘reconnaissant de lui faire une offre de vente. De tels vases peuvent 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES” 


PROPRIÉTÉS - FONDS DE COMMERCE 


A VENDRE A MONTPELLIER : 1° MAGNIFIQUE RÉSIDENCE 
14 PIECES TOUT CONFORT, DANS PARC 8 000 M. ; 2° APPARIES 
QUARTIER RÉSIDENTIEL, CONFORT EN CONSTRUCTION, 
AVEC PRIME ET PRET, J. BOUCHU, 20, RUE DE LA LOGE: 
EE ————_—]_——_—]_——_—_—]— 


ACHATS 


* FE DR CET EC = À #. . à 
ACHÈTE TAPISSERIES et meubles jusqu'à fin XVIIIe siècle. 
MEUNIER-BATIFAUD, spécialisé depuis 1863 .|! 

35, boulevard Raspail, PARIS, LIT. 05-78. 


ACHÈTE belles veilleuses anc. porcel. très fin décors, scènes champêtres 
ou romantiques. Veilleuses forme personnages. Pièces de forme porcel. 
d'Orléans au lambel. Env. photos ou descrip. détail et prix. GANDUR, 
24, Quai Cypierre, Orléans. 


CHERCHE N° 3 C. des A., ECRIRE REGIE-PRESSE, N° 31 7 


SERAI ach. très belle tapisserie gothique de préf. mille fleurs. Ecrire 
HAVAS, Clermont-Ferrand, N° 29 293. 


ACHÈTE beaux tableaux, meubles anciens, objets art. Expertise, 
inventaire partage. LETOURNEUR, expert pr les Douanes, 28, bd 
Raspail, PARIS - LIT. 07-58. 


ACHÈTE tableaux de maîtres anciens et modernes. Faire offres Galerie 
Voltaire, 33, Quai Voltaire. 


ACHÈTE N° 1 C. des A. Écrire condit. RIDDER, 8, rue Anat.-de- 
Laforge (17e). 


AMATEUR, achète tableaux Emile Bernard, période Pont-Aven- É 
Anquetin-Laval-Filiger-Moret. Écrire Robert KANDAL, 37,rue d'Alsace, 
PARIS. 


ACH. au plus haut cours : ‘Armes anciennes, pistolets et toutes eurio- 
sités militaires, JOHNSON, 16, qu. du Louvre, Paris. CEN. 56-61. 


| 
| 
Si vous connaissez l'existence de vases de pharmacie anciens portant 4 
] 
| 
| 


l'inscription « AQUA CICOREA », « CICHOR », « CICHOREJ », 
« CHICORÉE », « EXT. DE CHICORÉE », « SIROP DE CHICORÉE » 
Monsieur LEROUX, Chicorée Leroux à Orchies (Nord) vous serait 


en effet servir l'influence de la chicorée, notamment dans les expo- | 
sitions, en rapport avec les bienfaits de cette denrée sur l'organisme. 


CHERCHONS !Lepisseries anc. Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire 
(Meubles XVIIIe, Denise GATEAU), Paris. LIT. 02-95, 


VENTES 


SUIS Vendeur aa _ _—_— 
SUIS vendeur C. des A. Nos 9, 10, 11, 12, 13, 15, 21, 48, 56, 57. Faire 
offre DECLE, 153, Ch. J.-Ferry, AMIENS, Somme. $ 


A VENDRE COLLECTION complète « Connaissance des Arts » N° 1 
compris, sous reliure ACLÉ. Faire offre Me Pierre TESNIÈRE, Notaire, 
58, rue du Calvaire, YVETOT (Seine-Maritime). 
VENDS C. des A. Nos 1 à 27. Ecrire REGIE-PRESSE, N° 32 C. EC) 
VENDS collect. compl. C. des A. parf. état. Faire offre REGIE-PRESSE ñ 
N° 32 B. 4 
VENDS Toile Oberkampf et robe soie. REGIE-PRESSE N° 31 Y. È 
BOUDDFIA thibétain du XVIII: siècle, bronze 25 cm, 50 000 F. ECRIRE | 
R. P. N° 31 X. ; 
VENDS N°: 1 à 58 ou par séries annuelles C. des A. très bon état. Ecrire | 
RÉGIE-PRESSE, N° 31 W. il 
DÉSIRE vendre Nos 11, 12, 13, 14, 15, à collectionneur C. dés A. S'adr.… M 
BERTHEAULT, 79, rue Blatin, CLERMONT-FERRAND (P.-de-D' 
A VENDRE MAGASIN ANTIQUITÉS. Très bien placé, rive gauche. f 
Tél. WAG. 19-63 entre 12 h. et 14 h. 30. puis 


DIVERS 


J.-D. DIETTE, 7, rue Saint-Anastase, PARIS. Téléph. : TUR. 45-71 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 

restauration de pendules en Corne, Boule, Vernis Martin 

et de tous meubles anciens en marqueterie, acajou, boulle. 


DORURE : la feuille sur bois LEGRAND-TARDIE 
et sur métaux —— 29, rue Bayen. Tél. ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION »! 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture,. 
orfèvrerie, vermeil. J. STÜDLER et Cie, 28, quai de la Rapée,. 
Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. | 


RESTAURATION DE TABLEAUX - DÉCORATION ANCIENNE 
tous styles. R. GEOFFROY, 41, rue Bayen. Paris (17°). ft 


ANCIEN MODERNE J 

RESTAURATION LAQUES RECONSTIŒUTION 
A. BOUVERAT | 

7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12°). Tél. : DORian 73-22. 


RESTAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel, Décors tous 
Styles XVIIIe siècle. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours … 
Mars), Paris (11°). ROQ. 56-29. 2 


} 

E } 

RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubusson n 
SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU Atelier, 11, rue | 


Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. Tél. : SABlons 89-10, 


LA 8, RUE EUTIHYMENES, MARSEILLE (1). 
MAISON DES ARTS. FÉ. 91-86. - ACHÈTE 
meubles, sièges, faïence, bibelots, Chine. 


Pierres dures, céramiques. 


SE, N° 32 A. 
RECHERCHE puissante lunette astronomique très bon état. Faire 
offre détaillée. M. Jean PUCHEU, 2, rue Mal-Foch, PAU (BP. 
DEMANDES - OFFRES D'EMPLOI L 


J. F., 23 ans, st.-dact., connais. Antiquité. Angl. Ital. Cherche sit. d 
chez expert. ant. ou décor, Écrire RÉGIE-PRESSE, Neo 31 V. + 
MAQUETTISTE relief pr enseigner mat, plastique ou décorot. artist. | 
cherch. EMPLOI. Tél. : MON. 99-20. 2 


ECUSSON 


Le Parfum Noble 
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DU 26 NOVEMBRE AU 20 DÉCEMBRE 1957 


EXPOSITION 


HUBERT ROBERT LOUIS MOREAU 


À l'occasion du cent cinguantenaire de leur mort 


CHAN DIRORE 


CAILLEUX 


TOUS LES JOURS DE tro h. à 12 h. et 14 h. à 19 h. 


— 136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-AONORER = 


MEUBLES ET OBJETS D’ART DE QUALITÉ 
XVIII SIÈCLE 


ÉTIENNE LÉVY 


EXPERT PRÈS LES DOUANES FRANCAISES 


178, Faubourg Saint-Honoré - PARIS - (BAL. 66-84) 
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a, AISON D'OPÉRA : Février-Mars 
5) SAISON DE COMÉDIES : de Décembre à fin Avril 
SAISON DE CONCERTS : d'Octobre à fin Avril 
SAISON DE BALLETS : à Noël et à Pâques 
À L'INTERNATIONAL SPORTING CLUB : du 24 Décembre à fin Avril 
Principaux GaLAas : 24 Décembre : Réveizzon pe NoëL 
31 Décembre : Réverzron pu Nouver AN 
6 Janvier : Diner DE Gaza pes Rois 
? Février «Bar De r4A Rose 
. 28 Février : Bar pu PRINTEMPS 
AIME BARELLI et son Orchestre 
et 
une production d’'Anvpré LEVASSEUR 
(LE BALLET DU SPORTING CLUB» 
Chorégraphie et mise en scène d'Arraur PLASSCHAERT 
TOURNOI INTERNATIONAL DE BRIDGE 
TIR AUX PIGEONS : Février-Mars 


RALLYE AUTOMOBILE MONTE-CARLO : du 22 au 29 Janvier 
TENNIS : 


Ouvert toute l’année, 18 courts. Nombreux tournois. À LAS à dar GC th AAA Fe 


, 


ONTE-CARLO 


| 
GOLF (Mont-Agel) : 810 m d'altitude, 18 trous @ Jardin, 
è ce ,: 7 SVP ] 
Alpin @ Table d'orientation € Diverses compétitions 
: ‘| 

ÉCOLE DE GOLF : à l'International Sporting Clubs 


BALL-TRAP : au Stand de Tir Rainier-IIL e Nombret 
Challenges. 


YACHT CLUB : Club House ouvert toute l'année 
Chasse et exploration sous-marines @e Pêche au 
{Tout Gros » (big game fishing) @e Régates internat 


nales à la voile € Courses de canots “automobil 


NOVSNVUAN ‘A 


HOTEL DE PARIS e HOTEL HERMITAGE 
Pour tous renseignements s'adresser 
SERVICE PuBLiciTÉ 


Casino pe Monre-Carro 


ro 


Mel 


RITES 
Fe 


de e LX LE 
LEE. _. CL LS) 
sen : 


A SR HTIES 
st ete 


. PAL 


ah 


Re 
‘+ 


LES 


x AA a %, 
LL 
en 
PET TE 
et 


248, 
1e 


+ 


AR ER ÉRRN TE 


OMC 
Ce 


a: 


que 


Su, 
CP 
ae 
0 0 
anse 
set 
Lo 


(2 


* 


ml 


ms 
Dre 
et, 


C3 
ve 
ete 


we 
HAN 


HAE 


.. 
seetstene rates 
DE 
Chen 


EE 
RTS TNT TR MIRE ERP 


15 


HR NE © Ru me SERRE N ER RARES GRO RTT ARR OS ARE ES ER 0 € oo » 


muse exe 
NTLAITE 


M + em # 
PACE 


+» see 


ï C2 
ÉCLÉLCe: 


eZ d+ 


ae 


#, 
sm 


à 
ete 


8. 
CAR M 
8, #; 
NT 
te 


Q 
or 


æ 
3 
Œ 


Cor) 


# 
G 
nes 


Prier 
#, 


De reen 
o 
n 
y PEN 
#°« 
tuto ae 


7 

#, 

sas 
mad 


sé RC sx LCL ns + : SE ree # 
HINNENT “ 


mr 


Ci 
# 


0 
nes 


# 

FN 
DES 
l'ai 0: 


Tes 
À 
y te 


L 


as 
22 
19 
te 
POS 


CL 3 
8 
LE 
+ 


RER N ” 


# 
* 


Ne 
Cao 

Le 
s 

De 

0 

2 
m0, 


: HRn : : 


es 
4 
ue 
ro 
#8: 
.. 
#, 
4 


La RON 
ne 
DA 


faste 
RS 


8, 


# 
1 


a 
Ba 


4 
? 


apres 
Ccoration 


À 


#. 


e 


} 


les tissus de prestige 


robert four 


41 rue richelieu paris 
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QUALITÉ - FRANCE 


Modèles satinés, martelés 
ou chromés guillochés : 
de: tr 2.590 à 2.995 fr, 


Modèles gainés box, lézard, 
porc ou croco : 
der: 3.260 à 5.555 fr. 


Modèles argentés et argent 
massif guillochés : 
de 5.785 à 10.185 fr. 


an 


| cr | 
et 
RNA 
(nn À 
Modèles plaqués or, guillo- 
chés ou gainés croco : 


| ds Ê 
| il cn 
de. 0e 11.880 à 14.460 fr. 


Modèles de table chromés 
ou gainés box, lézard, porc 
ou croco de 6.000 à 9.105 fr. 


SILVER MATCH 


DE BRIQUETS A GAZ 


Garantie due à la supériorité 
incontestable des moyens techniques 
mis en œuvre par la plus grande 


fabrique d’Europe. 


AUCUNE COMPARAISON POSSIBLE 


Seul SIWER MATCH vous offre : 


Un briquet à gaz entièrement automatique 
Une flamme réglable à volonté 

2.000 allumages dans un réservoir de capacité 
maximum parce que sans coton 

Une élégance de forme indiscutée 

La plus grande légèreté dans tous les modèles 
La gamme de prix la plus étudiée 


Un mécanisme amovible pouvant être remplacé 
instantanément, 

Echange de pierre par simple pression 

Un réservoir_interchangeable dans le modèle 
‘ Compound ”. 


Une GARANTIE ILLIMITÉE 


LA PLUS GRANDE PRODUCTION MONDIALE 


LE NOUVEAU 


SILVER MATCH 
[OT RATER 


avec 


SES gl’: 
= — TA 


Le mécanisme automati- 
que interchangeable ins- 
tantanément 


Le réservoir à gaz liquide 
de capacité maximum 
Parce que sans coton 


L'habillage de métal le 
plus élégant 


lu 


== 
= = 
EF 
= Q 
Res 
= 


Huy 
AAA 


Ô : 


DE RECEVOIR 
UN TEL 
CADEAU! 


ECRIVEZ-NOUS A 


COGNAC 
(CHARENTE) 


COGNAC 


* 2707 
ww.  Droccso DE LA PRES . 
"We TRE 
CPAAUTITE ORFICIOLIRS F7 


V6 SAUAUS CHAREITNE CP 


PASCUAL. 


PRINCE HUBERT DE 


POLIGNAC 


NOBLESSE DE GOUT ET PRESTIGE DU NOM 
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DE NEIGE BLANC 


Le 


PARTI LE SOIR DE PARIS 

vous serez | 
le lendemain matin 
sur la neige 


114157 


à È PPT RER 
D 
à À 


le carnet immobilier de 
“Cmnaissance 


Ë (Suite page & 


000000000000 00000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 00000000000000000000000000000000000000000000000066 | 


Un appartement et 15 hectares de pare. 


« LES JONQUILLES ” 
Deuxième étape de “ LA RÉSIDENCE de VAUCRESSON | 


La plus belle résidence de France 


Un grand parc des environs de Paris, à quelques tours de roues de la 


sortie du tunnel de l’Autoroute de l'Ouest, à 20 minutes du centre de Paris. 


APPARTEMENTS GRAND STANDING 


— Loggias — Chambres de service — Garages — etc. — 


Possibilité de prêt par organisme privé (50 % environ) 


M ANER A & C'E | 9, Av. MILLERET-DE-BROU — PARIS (16°) 
| BAG. 95-00 + _- Métro Ranelagh 
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Le cadeau de grande classe 


LArL à 


ET L'HOMME 


dans la collection in-quarto Larousse, 


sous la direction de René HUYGHE, professeur au Collège de France, conservateur 
en chef honoraire au musée du Louvre, avec la collaboration de plus de 70 
spécialistes français et étrangers. 


Une histoire de l’Art qui est aussi une histoire de la 
Civilisation et de la Pensée. 


Conçu selon une formule entièrement nouvelle et magnifiquement 
illustré, l’ouvrage complet comportera trois volumes qui seront 
l’orgueil de la bibliothèque de tout homme cultivé. 


Tome I : 368 pages, plus de 900 illustrations en noir, 16 hors-texte en couleurs, 
relié sous jaquette illustrée : 5.385 F (taxe locale incluse). 


chez tous les libraires et 114 boulevard Raspail, Paris 6 LA ROUSSE 


Mobilier de salon en bois doré 
d'époque LOUIS XIV 


Jean PARMENTIER 


Joaillier - Antiquaire - Orfèvre 


7 mme dents PAR PARTS 
TÉL. : RIC. 98-77 


er. 


HAYAS _ PHOTO ROUTHIER 
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+, Aeliez Vousinêine 
vos livres 


Si vous aimez les livres, vous devez les 
protéger, les parer de belles reliures. Une 
bibliothèque digne de ce nom ne doit 
comprendre que des ouvrages reliés. 

Le reflet fauve des cuirs, la patine légère 
a. des parchemins, l'enluminure des motifs 
décoratifs, l'or des titres, composent une 
bibliothèque de prix, qui est un régal pour 
les yeux. Et si ces livres que vous aimez 
ont été reliés, habillés, décorés de vos 
propres mains, Vous en ressentirez une 
immense satisfaction, une légitime ferté. 
LF Apprenez à relier chez vous cet hiver. 
Vous relierez vos propres livres et ceux de 


| vos amis. Suivez à la maison notre Cours par Correspondance si clair, si 
| aisé à comprendre. Tout l'outillage nécessaire vous est fourni avec le cours, 
| ainsi que toutes les fournitures qui vous permettront d'exécuter les différents 
| types de reliure que nous vous enselgnerons. 


ouis plus de vingt ans, nous avons formé des milliers de relieurs 
urs qui ont été ainsi parfaitement initiés à cet art qui occupe les mains 
atisfait l'esprit. C'est un passe-temps agréable, une occupation utile et, 
souvent, rémunératrice. 


| type 
LD 
| 
Î 


BON GRATUIT à découper ou 
à recopier : 

Veuillez m'adresser, sans enga- 
gement de ma part, votre brochure : 
« Apprenez à relier ». 


NOM : 


Belle brochure illustrée 
Documentez-vous dès aujourd’hui 
à l'aide du Bon à découper ci-contre. 
Nous vous enverrons, par courrier, un 
album illustré en couleurs qui vous 
renseignera complètement. 


| INSTITUT | 
LARTISANQL DE RELIURE : 


| 5DIS, cité Malesherbes, PARIS-IXe 


MARCEL 


ROCHAS 


Poudrier ciselé dentelle, avec gaine et houpette : 8 700 F. 
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Plus de 10.000 heures de vol ! 
Plus de 80 millions de km/passagers, 
telles sont ses références ! 


4 


2777 


C'est la Polarouter 
UNIVERSAL-GENEVE 

que portent 

tous les chefs-pilotes de la SAS. 


1954 


Le premier service transpolaire assh 
par la SAS est inauguré le 15 Nowk- 
bre, joignant l'Europe à la Californieh 
survolant le Groenland. | 


1957 


| 
Le premier service survolant le FB 
Nord joindra l'Europe à l'Extrême-Ori 
Ce nouvel itinéraire ramènera de 5k 
80 heures la durée actuelle dut} 


Le succès de la montre POLAROUTER 
commence le 15 Novembre 1954. 
La SAS ce jour-là inaugure ses vols 
polaires intercontinentaux. Ses chefs- 
pilotes étaient équipés de montres 
POLAROUTER pareilles en tous points 
à celle que nous vous proposons. 
Insensible aux influences du climat, 
précise en toutes circonstances et sous 
toutes les latitudes, elle se révèla d'une 
telle qualité que la SAS la choisit 
alors comme instrument auxiliaire de 
vol pour ses chefs-pilotes. 


| 


Une telle référence est votre garantie. 


Demandez à votre horloger de vous la 
montrer, et de vous dire avec quel soin 
elle a été étudiée et construite dans les 
ateliers d'UNIVERSAL-GENEVE, dont 
la manufacture est l'une des plus mo- 
dernes du monde. 


La montre qui contrôle officiellement 


les vols de la SAS 


Scandinavian Airlines System 


Automatiqu | 
E. Anti-choc| 


l'eau, elle existe € 


sières et à 
3 exécutions 
acier chromé inoxydable ; acier ave | 
couverture or de 300 microns {W! 
de mm) ; or 18 ct. 


PUB, BROCHARD 


à |: 


D 


le couronnement 
d’un bon repas 


Le digestif 


.de la famille française 


qui réussira le miracle 


d’enchanter tous vos amis 


COINTREAU 


le cadeau à la mode 
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vous présente le deuxième volume | 


W 
WU 
7 


7 
C7 


27 
4 
y 


de sa collection 


LE XIX° SIÈCLE FRANCAIS 


Ce siècle se caractérise par une grande diversité de style et de production: 
La sélection, que le temps a déjà réalisée dans les œuvres du XVIIE, restait à 
faire pour ce siècle encore trop proche et par beaucoup d’aspects, méconnu. 


Avec le concours des plus grands spécialistes et experts, Connaissance dé | 
Arts a dressé dans ce volume le bilan des valeurs artistiques dans le! 


domaines suivants 


PEINTURE : Les deux grands courants : 
la survivance de la peinture officielle et de 
l’académisme et les recherches nouvelles 
d’où sont sortis le romantisme, le réalisme, 
l’impressionnisme et la peinture moderne. 


MOBILIER : Les grands ébénistes, les, 
bois en vogue, la succession des styles, les 
types nouveaux de meubles, la recherche d’un 
plus grand confort apparue avec le siècle. 


CÉRAMIQUE : La variété considérable 
des types, les innovations techniques, les 
grandes manufactures, l'interprétation des 
styles anciens. 


ORFÈVRERIE : Un type nouveau d’or- 
fèvre, l'apparition du machinisme appliqué 
à l’orfèvrerie, l’art industriel, la joaillerie. 


COLLECTION CONNAISSANCE DES ARTS 


Un magnifique volume 24X 32, 
240 pages sur papier couché, 
48 pages en quadrichromie, 
1000 documents, 

4950 F 


à M 


BULLETIN DE COMMANDE 
à adresser à CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, Paris (®ù 


Veuillez adresser, dès sa parution, l'ouvrage « LE XIX° SIÈCLE FRANÇAIS 


Adresse ___ 


| 
| 
| 


TAPIS, TISSUS, PAPIERS 
PEINTS : L'apparition d’une tenture 
nouvelle, le papier peint, le xiIx® siècle 
« siècle du tapissier », les capitons, Jes 
grandes manufactures de tapis. 


BRONZES, OBJETS D’ART: 
Le goût de l’antiquité, la recherche des objets 
anciens, la vogue des bibelots amusantset 
décoratifs, les matériaux nouveaux. 


SCULPTURE : Le renouvellement des 
thèmes, les sujets sociaux, la destination 
nouvelle des œuvres sculptées, la sculpture M 
décorative et la petite sculpture. 


$ 


ENSEMBLES DÉCORATIFS : Le} 
différents styles de décoration, les diverses | 
œuvres remises dans leur cadre. 


| 


— 75 ———— se 


Ville 


| 
| 
Il 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


À fin derecevoir ce volume avant l’épui- CHENPRSECRE PERS 
sement du premier tirage, envoyez- 
nous, aujourd’hui, le bon de com- 


mande ci-joint ou sa copie très lisible. 


1 volume : 4950 F 
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frais d'expédition en recommandé : 350 F 


Règlement comptant par 


chèque bancaire 
à l'ordre 
mandat de 


C.C.P. (3 volets) Conn. des Arts 


10031-90 Paris 


Petite chaise gondole (1820-1825). La forme architecturale du siège de 
style Empire s’assouplit sous la Restauration. À partir de 1834, la vogue 
des bois clairs cède le pas à celle des bois sombres, puis à celle du 
bambou doré. La rapidité de l’évolution des formes et la brièveté des 
styles sont encore plus frappantes dans le siège que dans le reste du mobilier. 
Elles provoquent une multiplicité de modèles que caractérisent surtout à - 
partir de 1860, l’exubérance et la fantaisie. (Extrait de la page 68 : Sièges.) 


Soupière de style Empire. Les soupières devien- 
nent souvent des pièces d’apparat. Sous l’Empire, la 
forme générale en reste pure, tandis que le Vermeil, 
en vogue, ajoute à leur éclat. Par la suite, la ligne 
est plus décorative, et la forme se dissimulera 
sous du décor. (Extrait de la page 113: Soupières.) 


Objets de nacre (Restauration). L'industrie de 
la nacre connaît un remarquable essor. Sous la 
Restauration, la plupart des bibelots associant nacre 
et monture de bronze doré sont formés de plaquettes 
collées sur une carcasse. Mais sous le Second Empire 
on préfère conserver à la coquille sa forme natu- 
relle. (Extrait de la page 134 : Nacres et Coquillages.) 


Verseuse de Sèvres, modèle chinois (1879). 
L'esprit de création, à Sèvres comme partout ailleurs, 
devient moins vigoureux. La décoration reste 
cependant soignée malgré un évident adoucissement 
général des tons. Les commandes de la Cour 
impériale ne stimulent guère une production qui 
devient de moins en moins originale. Vers la fin du 
siècle, cependant, la manufacture de Sèvres participe 
aux recherches qui aboutissent au « modern-style ». 
(Extrait de la page 79: Sèvres - époque 1850-1900.) 
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SALZBURG 


PÉRFORMANCES 
Récepteur TELEFUNKEN 


à fréquence et 


amplitude modulées 

P.O,, G.O. et O.C. étalées 
Cadre AM orientable et 
antenne FM incorporés 
Jeu de haut-parleurs 
combinés 

Changeur de disques 
automatique 


Trieur, mélangeur 
et répétiteur (tous 
diamètres de disques) 


Tête de saphir HI-FI 


TODD 


TELEFUNKEN 


DOMINANTE 


WW 


ORCHESTRA 


LD 
(LD 
WT 


nn = 


TÉLÉ-CITÉ 


GIEUN 
52, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS g° NNKEN 


(GALERIES ÉLYSÉES-LA BOÉTIE) 


CRÉATION L'ACTION PUBLICITAIRE 


7 


PURE ETES EEE" 


KINGSTO 


Avion 


Paquebot 


SAN-JUAN-DE-PUERTO-RICO 


bn > œ um @ ANTIGUA 
F POINTE-A-PITRE 


FORT-DE-FRANCE 
mp PARBADE 


41 
S ronr OF SPAIN 


m Pas de temps perdu : aller et retour en avion. 


m Pas de fatigue excessive : 


circuit sur place en paquebot de luxe. 


m Pas de déplacements massifs en autocar : toutes les visites en 


voitures particulières. 


20 Février : 
É Départ de PARIS-ORLY. 
= 21 et 22 Février : 
2 Visite de NEW YORK. 

23 et 24 Février : 3 
Visite de NEW ORLÉANS, ancienne 
capitale de la Louisiane française. 

: 25, 26 et 27 Février : . 

4 MEXIQUE : visite de MERIDA, 
des ruines d’ «uxmaL» et de 
CHICHEN-ITZA, les célèbres vestiges 
de la civilisation maya. 

28 Février, 19 et 2 Mars : 

CUBA : séjour enchanteur : 
HAVANE. 

3 Mars : . 

. ETATS-UNIS : séjour à MmraMI- 
-. sracx, la plus célèbre plage du 
monde. 


LA 


4 4 Mars :: e 
4 FU PORTO-RICO : visite de la capi- 
Ë tale, SAN JUAN, vieille citadelle 
espagnole, et de l’île surnommée, 
à cette époque, «Isla Encantada». 
5 Mars : 

: + Embarquement à bord du paque- 
_ bot «Antilles» de la Compagnie 

Générale Transatlantique. 


6 Mars : L 
Escale à anrTicuA, Antilles 


anglaises, et visite des plantations 
d’ananas, de coton et de canne 
à sucre. 


IX DU VOYAGE DE PARIS À PARIS 
850 000 francs. 


personnes désireuses de participer à cette 
ère voudront bien remplir le bulletin ci-contre 


. 


adresser avec la somme de 30 000 francs à : 


CROISIÈRE (ANTILLES } 

CONNAISSANCE DES ARTS 

: 13, RUE SAINT-GEORGES 
PARIS (9€) 


7 Mars : 
Escale à la cuapeLoupre, l’une 


des deux principales îles des 
Antilles françaises. 

8 Mars : 
Escale à la MARTINIQUE, la terre 
des contrastes aux paysages 
enchanteurs. 

9 Mars : 
Escale à la BARBADE. 

10 Mars : 


Escale à la TRINIDAD, visite de 
sa capitale, PORT OF SPAIN, où se 


côtoient Européens, Indigènes, 
Hindous et Chinois. 
11 Mars : 


Escale au vENEzUELA, le pays du 
pétrole. Visite de caRAcAS. 
12 Mars : 
Escale à curAÇAo, la plus impor- 
tante des Antilles néerlandaises. 
13 Mars : 
En mer. 
14 Mars : 
Débarquement à la JAMAIQUE, la 
perle des possessions britanniques 
en mer des Caraïbes. Visite de 
KINGSTON. Retour en avion à 
SAN-JUAN-DE-PUERTO-RICO. 
15 Mars : 
Escale à POINTE-A-PITRE. 


16 Mars : 
Arrivée à PARIS-ORLY. 


Les 
Croisières 
onnaissance des Arts 


ont mis au point 
spécialement pour vous 


TROIS SEMAINES 
AU SOEBIHE DES ANTIÈLES 


DU 20 FÉVRIER AU 16 MARS 


| 2) Dans 
définitive. 


BULLETIN D'INSCRIPTION 


NOM ET PRÉNOMS : 


GE ous pre HÉnreUISt er mon ecHRen de cree à la Croisière « ANTILLES ». 
confirme par un c ue de 00 F à l’ 

« CONNAISSANCE DES ARTS . SL ND PE PRE AS 

Il est bien entendu que cette somme me serait remboursée 


1) Immédiatement dans le cas où il n'y aurait plus de place disponible à la date 
de mon inscription. 


le cas où je ne pourrais participer au voyage lors de l'inscription 


SIGNATURE 


bronze doré, se retire et se développe 
pour devenir une table pour six cou- 


TAPIS ET TISSUS DE COGOLIN 


COGOLIN (VAR) - Tél. 


TAPIS DE LA SAVONNERIE ET D'AUBUSSON 
MOUSSES LAINE ET COTON - LIRETIES 
TISSUS D'AMEUBLEMENT - MEUBLES EN BAMBOU 


1489447 


BEAUX CADRES 
ANCIENS ou MODERNES 


SE TR'O UV EN TACTAIEZ 


LEBRUN 


S CU PITRERRE 
DO RCE 


155, FAUBOURG ST-HONORÉ 
BAL. 14-66 


A PARIS 


Ers MAURICE LAUER 


5, avenue de l'Opéra OPE,. 45-60 


Meuble T.V. radio Pick up magn 
tophone acajou et noyer, suppol r'È 
métal noir, destiné à s'intégrer 
mobilier Knoll. 


> combiné de style Charles X 
radio, magnétophone, ou toute 
combinaison. La partie infé- 


Étude de tous problèmes part [: 
du meuble, ici en acier et 


sur demande, meuble et agencemt | 
sonorisation, groupe mobilier de to Ë 
styles pour chaîne Hi-Fi en | 
d'une part : platine ampli em 

ampli ; d'autre part haut-parle 
un ou plusieurs meubles. 


. (Création brevetée se fait en 
différents styles). 


DAMOUI 


- BORDEAUX 
TPELLIER - NICE - CANNES 
ALGER - ORAN … 


DÉCEMBRE 1957 


x 


Pour la première fois à Paris, une association artistique a organisé une collection tournante 


de tableaux de peintres contemporains dans l'intention de mieux les faire connaître au public. 


Prestige des Arts 


Une cotisation annuelle de 2 000 F vous donne le droit de 
disposer, pour des périodes ne pouvant excéder trois 


Au moment où il emporte une ou plusieurs œuvres, 
chaque adhérent est tenu de verser une mensualité- 


mois, d'œuvres originales de peintres contemporains. 


assurance proportionnelle à 


la valeur de l'œuvre 


Les œuvres peuvent être retenues à l'avance grâce à et au nombre de mois. Les amateurs désl'etx 
un jeu complet de photographies en couleurs présentées d'acquérir une œuvre bénéficieront d'une remise 
en permanence au bureau de PRESTIGE DES ARTS, égale au montant des mensualités qu'ils auront 
ouvert tous ies jours, sauf samedi et dimanche, de déjà versées pour cette œuvre. Près de deux cent 
14 à 19 h, 34 rue Taitbout, Paris 9 (Tél. PRO. 83-92), cinquante tableaux sont actuellement “en circuit, 
LES PEINTRES 
AIZPIRI CHEVOLLEAU HILAIRE POIRIER BIGNOU of 1l 
ALDE Yvette CHIEZE HUMBLOT POLMORTGAT CHARDIN ul 
ANDREOU CIRY JANCE PRESSMANE LE DRAGON. a. | 
ARDISSONE CORTOT JENE RAMEL DURAND-RUEL ÿ -A1| 
ARGOV COUTAUD JERANIAN RAVEL FRAMOND 44 
ARIHKA CROTTO JOLIFIÉ REMON dean-Pierre FURSTENBERG ni 
ARNAL DALI JOUFFROY Jean-Pierre ROEDERER MARCEL GUIOT | 
ARNOULD DANCOURT KERG Théo ROHNER KAGANOVITCH M 
BAUCHANT DAUFIN KHMELUK DE ROSNAY LORENCEAU | 
BEDARD DELAIRE LABISSE RUMEAU PETRIDES 
BENN DEMARNE LABRUNIE SABOURAUD CAMILLE RENAULT 
BERTHOMMÉ-St-ANDRÉ  DESPIERRE LARRIEU SARTHOU ROMANET 
BERTHON DRIES LATAPIE SAVY SAINT-PLACIDE 
BEZOMBES DUREL LEBRIS-DUREST SCHURR STIEBEL 
BIERGE DUVAL LEJEUNE SCHWARZ-ABRYS SUILLEROT 
BONAMY ELSAS LELONG SEGOVIA 
BORDEAUX-LE-PECQ D'ESTIENNE LONGOBARDI SIMON-AUGUSTE 
BOTT EVE LURÇAT SINGER 
BOUSSARD FALCOU MAC'AVOY THOMPSON 
BRAYER FAVRE DE THIERRENS  MARZELLE VERDIER 
BRUNSWIG FLEURY MATHIEU VIEIRA DA SILVA RA 
CAILLARD FONTANAROSA MAZOT VINAY È 
CAILLAUD Aristide GAILLARDOT MICHEL-HENRY VITALIS Ë 6 
CAILLAUD Rodolphe DE GALLARD MONTANÉ WORMS J 
æ— Tailboul 
CALY GARBELL MORVAN YANKEL t 
CAPRON GILBERT NAKACHE ZENDEL à 
CAPULETTI GOBIN NOLOT ZEV à 
CARZOU GOETZ PAILES 2 
CHAPELAIN-MIDY GRAU-SALA PANAFIEU ET LES GALERIES $ | 5 
CHAPOVAL GUANSÉ PARKER 15 
CHARLOT . GUÉRIN André PERRÉ Danielle BELLECHASSE | 
CHARON GUERRIER PICHETTE BENEZIT 
CHEVERNY HETTNER Sabine POIRET BERNARD CHENE 


prêtent leur collaboration à PRESTIGE DES ARTS. Cette collection sera constamment renouvelée et accrue. 


Exposition ouverte tous les jours (sauf samedi et dimanche) de 14 à 19 h, 34 RUE TAITBOUT, PARIS (9°) 
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POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, TÉLÉPHONER A 


Parking assuré au garage Haussmann, 7 rue Saint-Georges (9°) 
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DÉCEMBRE 1957 


«Le paon à deux têtes ». Tapisserie d'Aubusson de PRASSINOS 


ASSOCIATION DES PEINTRES-CARTONNIERS 
D'EMTAPIISS ERIE 


LA DEMEURE 


30, rue Cambacérès - PARIS-8 - Anjou 37-61 


2 


Marseille : GRÉGOIRE — 89, rue Breteuil — Dragon 20-78 


ART ANCIEN DE CHINE 


CE, TT TOOPACE 


5 


Époque K'ien-Long (1736-1796) 


PARIS 


48, rue de Courcelles 


NEW-YORK 
FRANK CARO, Successeur 
41 East - 57th Street 
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Connaissance 


des va 


A chaque vase correspond sa fleur. Lorsque la profusion florale 
de Vété a fait place à la recherche d’une fleur « travaillée 4h | 
convient de choisir avec plus de précision l'harmonie entre le Vase | 


Un petit pot cannelé et 
ventru se resserre en un col 
fin qui appelle une fleur courte 
et légèrement retombante. Il 
est en porcelaine blanche 
italienne, rehaussée de filets 
d'or (hauteur : 11,5 cm, 3 000 F). 
Peu encombrant, il se place 
facilement sur un petit meuble 
où il jette une note claire, et 
la simplicité de sa forme l'in- 
troduit dans tous les intérieurs, 
quel qu'en soit le style. 1 


Un verre à pied allie la finesse 
de sa ligne à celle de sa 
matière. Sa couleur d'opale, 
bleutée comme la fumée d'une 
cigarette, est translucide et 
transpose très légèrement le 
dessin de la tige qui y repose 
(17 cm, 900 F). || semble vrai- 
ment destiné à une seule rose 
dont «l'éclat» et la «fragilité » 
évoquent irrésistiblement l'ode 
très célèbre de Malherbe. Il 
lui faut un cadre précieux. 2 


Le verre de Venise,” irrégu- 
lièrement teinté dans la masse, 
se prête à des jeux de lumière 
qui évoluent du vert sombre 
à la transparence incolore 
(26,5 cm, 6 500 F). L'originalité 
de la forme est mise en valeur 
par une fleur à la corolle très 
simple, presque stylisée, qui 
dégage complètement la ligne 
du vase. La silhouette dépouil- 
lée souligne la richesse d'une 
matière d'une infinie variété. 3 


Un vase presque tubulaire 
se termine par une toute petite 
anse très épaisse qui dessine 
un filet séparé, tout en pro- 
longeant la ligne générale. 
L'émail noir, presque mat, 
accroche la lumière tout au 
long de la forme un peu mas- 
sive et lui donne un reflet 
élancé (34 cm, 3800 F). Le 
contraste de la grappe d'orchi- 
dées blanches en souplesse 
souligne l'équilibre du vase. 4 


Richard Ginori, 15 rue de Miromesnil (1) ; Nohalé,16 
avenue Mozart (2 et 6); Strich, 5 rue d'Arcole (3M 


% choisit 


mique 


et la fleur. Cadeau très à la mode aux Efats-Unis, le vase pour 
fleur unique est encore assez rare ici et il exige une certaine recherche 


de la part du donateur. Ces buit vases sont fleuris par Arène. 


Étroite du pied mais large 
d'encolure, cette coupe en 
opaline bleue dessine elle- 
même la ligne de la fleur 
(15 cm, 3500 F). La base du 
vase, qui est creuse, assure la 
stabilité de la fleur unique 
malgré l'évasement du haut. 
La répétition des deux sil- 
houettes l’une au-dessus de 
l'autre exige un décor environ- 
nant très simple pour ne pas 
5 nuire à l'effet de l'ensemble. 


Un pichet en opaline rose au 
dessin précis rompt lui aussi 
avec le classicisme des formes 
anciennes. Tout en gardant 
la préciosité de l’opaline, il en 
renouvelle ainsi l'interprétation 
(21 cm, 4 800 F). Une certaine 
affinité de qualité a rapproché 
la finesse translucide du vase 
et l'épaisseur nacrée du nénu- 
phar qui semblent presque avoir 
été modelés dans la même 
6 matière à peine teintée. 


Une spirale ambrée s'enroule 
dans l'épaisseur du verre de 
Venise sur le corps du vase et 
disparaît complètement le long 
du col très fin (27 cm, 9 000 F). 
Le double contraste de couleur 
et de transparence dans la pâte, 
de légèreté et de rondeur dans 
la ligne est repris par la fleur 
qui le complète. Le lys auratum 
assortit exactement ses taches 
fauves aux tons du verre que 
7 complète sa silhouette racée. 


Inspiré d'une bouteille, un 
grand vase, qui a été exécuté en 
céramique grand feu par P. Sze- 
kely, est le type même de l'inter- 
prétation moderne où l'ori- 
ginalité du travail reste liée à 
la logique de la forme (45 cm, 
9 000 F). Pour convenir à cette 
céramique, il faut une fleur à la 
fois vigoureuse de construction 
et raffinée. La grande finesse 
des pétales contraste avec 
8 la ligne puissante du vase. 


Armonic, 49 rue des Acacias (4et 5): Arcet, 8 rue 
de Marignan (7) ; Galerie Mai, 12 rue Bonaparte (8). 
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NOHALE 


88 bis, rue Saint-Dominique 


72, avenue Kléber 
16, avenue Mozart 


24, avenue Mac-Mahon 


CADEAUX « uisres ne marges DÉCORATION 


GALERIE PERSANE 


132, Boulevard Haussmann, PARIS (8e) 
LAB. 27-39 


Savonnerie Directoire environ 2x 3 m. 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 
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AUANVIC 


LANVIN PARFUMS 


Un epouvantail, rien de mieux | 
Pour” Laire peur à La malcAance 
ÊE que fuient des fout malfeuteux 

À ‘l'aule de Lan qui commeneë 
Hanvin Le dresse avec ses voeux 
Pour vous Madame #Ë vous Monsieu 


pui À V'Onetl 1 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


A l'occasion de la 
grande exposition 
du XVII siècle à 
Londres, un grand 
article, consacré à 
Valentin, Vignon et 
Vouet, posera le 
problème des 
grands courants de 
la peinture fran- 
çaise au siècle de Louis XIV. M. Guillaume 
Gillet, auteur du Pavillon français de 
l'exposition internationale de Bruxelles 
exposera ses vues sur l'architecture du 
XX° siècle. Un amateur d'art montrera son 
appartement arrangé selon les principes du 
& Cabinet de l'amateur » tandis qu'un 
collectionneur de Madrid a disposé ses 
objets d'art et de curiosité selon un goût 
plus moderne. Une révélation : le « Porte- 
ment de croix » de Jérôme Bosch reproduit 
en couleurs pour la première fois depuis 
Sa restauration. Découverte : un flori- 
lège des sculptures romanes figurant à 
llexposition du Louvre. L'article de meubles 
Sera consacré aux sièges d'enfants depuis 
Louis XIII jusqu'à Napoléon III. Du côté 
des objets d'art, seront présentées des 
statuettes de Niderviller, Enfin, un calen- 
drier extraordinaire, confectionné de douze 
Panneaux en laque rouge et or, du temps 
de la Régence. Les lecteurs pourront mesu- 
rer une fois de plus leurs connaissances 
des arts, grâce au jeu des questions, et se 
tenir au courant des dernières nouvelles 
du monde des arts et de la décoration. 


VIENT DE PARAITRE 


PEINTURE ANCIENNE. — « Les Sien- 
noïis », par le professeur Enzo Carli. Ouvrage 
densemble sur les Primitifs siennois. 
Ün.volume 29,5X35,5 cm. Reliure pleine 
ile, sous jaquette en couleur plastifiée, 
18m reproductions, 62 pl coul., 102 p. de 
texte. Éditions Braun, 18, rue Louis-le- 
Grand, Paris. — La peinture flamande. 
Le siècle de Van Eyck, par Jacques 
lassaigne, 112 reproductions coul. Un vol. 
25% 34 cm, relié pleine toile : 9 850 F, chez 
Achille Weber, 90, rue de Rennes, Paris (Ge). 


ARCHITECTURE ET JARDINS. — 
Châteaux de l'ancien diocèse de 
Genève, par L. Blondel, A. et J, Picard : 
2,500  F (490 p. 31x24, 16 pl. hors texte, 
105, plans et figures, 1 carte dépliante en 
zouleurs, publié par la société d'Histoire et 
WArchéologie de Genève). — Images de 
Notre-Dame. Braun : 1500 F (nouveau 
hoix iconographique, coll. « Zodiaque », 
18,pl: hélio, 10 hors-texte coul.), — Autun. 
3aUn.: 700 F (chef-d'œuvre de l'art romain 
lanÇçais, coll. « Zodiaque », 32 pl. hélio, 
mhors-texte coul.). — Encyclopédie des 
ardins, par Maurice Coutenceau. Larousse: 
150, F (556 p. 20*X25, 800 ill. noir, 60 pl. 
lors.texte coul. rel. sous jaquette coul.), — 
a Cathédrale de Chartres, par Marcel 
Aubert. Arthaud : br. 1 400 F rel. 1 800 F, 
Coll« Belles pages, belles couleurs », 
18,p. 20*26, ill. de 100 hélio). — Notre- 
Dame de Chartres, par Mgr Michon. 
lachette : 1 650 F (112 p. br. 24x30, ill.). — 
lersailles, Trianons, par Gérald Van der 
(emp et Jacques Levron. Arthaud : relié 
4100 F; broché 1900 F (246 p. 18x23, 
84 ill. hélio, plans, coll. « Beaux Pays »), 


LOURISME. — Album-guide de la cha- 
elle de Saint-Pierre au port de Ville- 
fanche-sur-Mer, préface par Jean 
O0teau, Le Rocher-Albin Michel : 700 F 
40 pe br. 23x26, 31 ill. hélio). — Grèce, 
die 70 à et Georges Roux. Arthaud 


6,2 700 F ; broché 1 900 F (260 p. 18x 23, 
ill hélio, carte, coll. « Beaux Pays »). — 

entes, par André Serres et Georges 
lommarché. Hachette : 975 F (coll. « Les 
\DUrms des guides bleus » : 1 vol. rel. 16x 20, 
lpl'hélio dont8 coul. sous jaquette coul. ill.), 


La bibliothèque des arts 


JEROME BOSCH 
par Jacques Combe. 


ES éditions Tisné viennent de publier une seconde 

édition du « Jérôme Bosch » paru chez eux en 
1944 ou, plus exactement, une deuxième version. 
La partie des illustrations qui occupe plus de la 
moitié du volume a été entièrement transformée. 
Le texte de M. Jacques Combe n'a pas été remanié ; 
il explique le mécanisme de l'inspiration de Jérôme 
Bosch : les grandes pensées du moyen âge (présence 
du diable) à l'époque de la Réforme et de la Renais- 
Sance (alchimie). L'analyse chronologique des 
œuvres du peintre montre en quoi réside la « nou- 
veauté » de Jérôme Bosch et comment il s'est spé- 
cialement attaché au thème de la tentation. Pas de 
grandes thèses. Une explication claire, logique, 
destinée à prouver que l'intelligence de Jérôme 
Bosch s'appuie avant tout sur la pensée morale et 
le symbolisme médiéval. Les illustrations — 124 noir, 
82 couleurs et divers documents — laissent une part 
très importante aux détails, dont certains très peu 
connus (notamment ceux des Jugements derniers 
des musées de Vienne et de Munich). Ces détails 
mettent en valeur |’ « invention » de Jérôme Bosch, 
très réaliste à la base, mais qui par des associations 
d'idées d'ordre intellectuel, aboutit à une sensation 
de rêve, souvent de caractère obsessionnel, assez 
proche (bien qu'à l'opposé) du surréalisme. Les 
documents reproduits sont excellents. Editions 
René Tisné, un vol. 24 X 29 de 248 pages avec 140 
reproductions dont 32 en couleurs, relié loile: 5 400 F. 


PORCELAINES DE NYON 
par Edgar Pélichet. 


UNE étude systématique des porcelaines fabriquées 

entre 1781 et 1813 à Nyon, un des deux grands 
centres, avec Zurich, de la porcelaine en Suisse. 
L'auteur, M. Edgar Pélichet, traite le sujet d’une 
façon exemplaire. Grâce à des archives soigneu- 
sement déchiffrées (pour la première fois), il établit 
d'abord l'importance de l'entreprise, qui employa 
à ses débuts autant de personnel que Limoges, 
puis passe en revue ses directeurs, ses décorateurs, 
ses méthodes de fabrication, ses produits, ses 
Styles, ses marques, etc. Chaque chapitre (trente, 
au total) est analysé avec un luxe de précision remar- 
quable, indispensable aux spécialistes et ici, réelle- 
ment mis à la portée de tous les amateurs. La fabrique 
de Nyon, vue ainsi dans ses moindres détails, 
devient non seulement un document d'expertise, mais 
l'exemple même de la vie d’une manufacture de 
porcelaine à l'époque où la porcelaine dure était à 
la fois une aventure commerciale et une course aux 
créations artistiques. Le texte est mêlé aux illus- 
trations qui, par leur grand nombre, constituent 
un répertoire complet — formes et décors — des 
porcelaines de Nyon. Bonne impression sur papier 
couché. ÆEdilions du musée de Nyon, un volume 
21X29,5 de 224 pages avec 172 reproductions en 
noir el 88 en couleurs, broché : 3 000 F. 


LE NU FÉMININ 
dans la peinture européenne 
par Jean-Louis Vaudoyer. 


EXPOSITION de tableaux par l'image, sur un 

thème plein de séduction. C'est M. Jean-Louis 
Vaudoyer de l'Académie française, auteur de nom- 
breux essais artistiques, qui a recueilli cet ensemble 
consacré au nu féminin. Avec sa sensibilité coutu- 
mière, il a réuni en près de cent cinquante tableaux 
un « musée imaginaire » qui va des fresques romaines 
au « tubiste » Fernand Léger. Les occasions n’ont 
manqué à aucune époque : diversités de la mytho- 
logie ; Eve, héroïnes et damnées du monde biblique ; 
ou — sans histoire — simples modèles d'atelier, 
Selon le propos familier de Renoir, cité par le texte 
de présentation : « La femme nue sortira de la mer 
ou de son lit; elle s'appellera Vénus ou Nini. On 
n'inventera rien de mieux. » M. Vaudoyer semble 
de cet avis, sauf en ce qui concerne l'école contem- 
poraine où l’auteur ne voit que misère corporelle 
et disgrâce physique. Et pourtant, un des plus beaux 
tableaux — reproduit d’ailleurs en couleurs dans 
l'ouvrage — est incontestablement la « Bethsabée » 
de Rembrandt qui, comme le dit l'auteur, « expose, 
sans paraître s'en soucier, des membres prématu- 


rément altérés par la servitude des travaux domes- 
tiques. » Quant au Giovanni Bellini, reproduit planche 
30 en prétendue allégorie de la Vérité, n'évoque-t-il 
pas la misère et la disgrâce? Ceci dit, le dernier 
peintre-poète de la femme, selon M. Vaudoyer, 
est Renoir. Ce point de vue de la grâce et du charme 
prévaut dans la presque totalité du choix des tableaux 
réunis dans cet album. Flammarion, un volume 
22,5 X28,5 de 150 pages, avec 142 reproductions 
dont 8 en couleurs, relié toile sous jaquette : 2 350 F. 


LES FEUX DE MONTPARNASSE 
par Anatole Jakovsky 


LE neuvième volume de la collection « Souvenirs 

et documents » est consacré au quartier de Paris 
où s'est menée entre les deux guerres, parfois de 
façon tapageuse, la « vie d'artiste » : Montparnasse. 
L'auteur est connu : M. Anatole Jakovsky, auteur 
du récent « Paris, mes puces ». Avec son goût 
attendrissant du pittoresque populaire, il évoque 
les figures — peintres et écrivains — qui ont élu 
domicile à proximité du fameux quadrilatère « à 
boire » : la Coupole, le Dôme, la Rotonde et la Clo- 
serie des Lilas. Petite histoire qui va du douanier 
Rousseau au jeune surréaliste Victor Brauner, en 
passant par la belle époque de Montparnasse. 
Belle époque qui se situe entre les « Arts déco » 
de 1925 et l'Exposition universelle de 1937. Livre très 
vivant; style très « nature » — à l'image de l'exis- 
tence peu conventionnelle de ceux qu’on a appelés 
les Montparnos. Photographies et tableaux de rues 
et de peintres de Montparnasse illustrent ce quartier 
aujourd'hui détrôné par Saint-Germain-des-Prés. 
Une citation : « Tout compte fait, la différence qu'il 
y a entre l'époque de Montparnasse et celle de 
Saint-Germain-des-Prés, c'est la même qu'il y a 
entre un nu de Modigliani, encore réel et sensuel, 
et un nu de Buffet. » La Bibliothèque des Arts, 
un volume 14x19 de 188 pages, avec 40 planches 
hors texle noir, broché sous jaquette couleurs : 990 F. 


INGRES, Dessins 
par Jacques Mathey 


ATBUM de reproductions réunies par un connais- 

seur à l'intention de tous les connaisseurs. Le 
dessin n'a plus de secret pour M. Jacques Mathey 
(revoyez son étude sur la « Diversité de Watteau 
dessinateur », Connaissance des Arts, septembre 
1957). La perfection atteinte par Ingres dans ses 
dessins — bien plus que dans sa peinture, l'auteur 
insiste sur ce point — réside dans « … le contraste 
de cette analyse poussée des visages, de cette 
volonté qui va jusqu'au bout dans l'essentiel, avec 
la libre et rapide indication du reste : harmonie 
parfaite entre l’à-peu-près et la définition absolue ». 
Les cinquante-cinq reproductions confirment avec 
éloquence ce point de vue que l'auteur expose en 
huit pages de texte. Les commentaires permettent 
d'apprécier à leur juste valeur chaque feuille repro- 
duite, que ce soit dessin poussé, préparation de 
tableaux ou croquis d'étude. Editions Braun, un 
volume 18 X26 de 80 pages avec 55 planches hélio 
noir el une en couleurs, carlonné sous jaquelle en 
couleurs, collection « Holbein » : 900 F. 


FLORENCE 
par Étienne Souriau. 


LES Guides Bleus publient avec régularité de 

nouveaux titres dans leur série d'ouvrages 
illustrés, consacrés au tourisme artistique (collection 
«Les albums des Guides Bleus»). Formule générale : 
un texte de présentation, une série de photographies 
en noir et couleurs, des commentaires sur les illus- 
trations. Le plus récent volume est un portrait de 
Florence. C'est ainsi que M. Etienne Souriau, pro- 
fesseur à la Sorbonne, présente cette ville — une des 
cinq cités qui ont diffusé dans l'humanité les plus 
grands messages. Portrait de l'âme florentine. 
Étude de son prestige, basé sur un certain dogme 
de la volonté. Les images du photographe, Frédérique 
Duran, répondent bien à celles de l'auteur: Florence 
est une ville qui sait inspirer des œuvres d'art. 
Editions Hachette, un volume 16 x 20 cm de 128 pages 
dont 48 de texte, avec 60 planches hélio noir el 
8 couleurs, cartonné sous jaquelle couleurs: 975 F. 
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NCOURAGEMENTS aux Beaux-Arts (suite) 

Fe M. Jacques Dupont vient d'être nommé inspec- 
teur général des Monuments historiques, en rempla- 
Cement de M. Jean Verrier, atteint par la limite d'âge. 
lactivité et la compétence de M. Jacques Dupont 
e désignaient d'office à cette haute fonction. Titres 
ide M. Jacques Dupont — qui lui permirent de faire 
montre d'une indépendance et d’une autorité rares 
de nos jours : président de la Société des Amis 
du Louvre, vice-président de l'Union centrale des 
Arts décoratifs, membre du Conseil des musées 
ationaux. On lui doit notamment l'organisation 
él'exposition «le Cabinet d'un amateur » en 1956. 


LAISSION accomplie. L'archéologue Henri Lhote 

et ses compagnons ont terminé avec succès les 
levés des peintures préhistoriques du Sahara, 
btamment celles du mont Tassili au nord du Hoggar. 
âge de ces œuvres d'art qui forment le maillon 
tre la préhistoire et la protohistoire peut se fixer 
fois à plus de cinq mille ans avant l'ère chrétienne. 
IS ces relevés entièrement inédits forment 
tuelle exposition « Fresques du Hoggar » au 
sée des Arts décoratifs de Paris (ouverte jus- 
au 17 février). Deux découvertes .à faire : les 
ces de pénétration (tardive) de l'ancienne Egypte 
s|'Afrique noire ; la vision « presque déjà lunaire » 
plusieurs fresques. Certains personnages et 
aux mesurent plus de cinq mètres de haut. 


peintre-sculpteur de la Marine, Georges Guiraud, 
premier grand prix de Rome 1926, nous signale 
la « bombe Lorjou » concernant l'utilisation 
ue des matières plastiques (lettre d'infor- 
ion de septembre) est désamorcée. La preuve : 
uis 1951, G. Guiraud poursuit ses recherches 
ns fambour ni trompette). Après cinq ans 
des, soutenues par Saint-Gobain, il a « sorti » 
peintures et des sculptures, dont certaines 
lumentales. Ainsi ont déjà été exposés des 
illes en polyester à tirage limité et un bas-relief 
sine polychrome de cinq mètres sur trois, 
lé à orner un bâtiment officiel d'outre-mer. 
ellement, Georges Guiraud s'attaque à une 
re encore plus gigantesque une figure de 
e — une « divinité féminine » pour respecter 
radition — montée en stratifié et colorée en 
aïleu, pour un grand pétrolier qui recevra le 
tême en avril prochain. La hauteur totale de 
nement d'étrave mesurera sept mètres. Nous 
ns. dit que la sculpture en matière plastique 
l'avantage de n'être ni lourde ni fragile; 
près les essais de la Marine, elle résiste aux 
de mitrailleuse. La figure de proue de Georges 
aud, la première au monde de ce genre, sera 
OSée — du moins une maquette au quart de 
nal — au XX° Salon de la Marine qui ouvrira 
ortes au palais de Chaillot du 16 décembre au 


+ 


POSITION internationale de Bruxelles 1958 
actuellement un immense chantier de carcasses 
iques — se visite déjà en voyages organisés 
‘thème d'une « Leçon d'anatomie architecturale 
n parc ». Pour innover, les architectes tour- 
ésolument vers l'avenir ont tous adopté la 
ode millénaire des Chinois : construire le toit 
Id Ensuite, on accroche les murs-rideaux. Les 
paux pavillons bâtis selon ce procédé sont 
du Mexique, du Venezuela, de l'Allemagne, 
ts-Unis, de la France et du Génie civil de la 
Le grand espoir de la Belgique : que 
on de Bruxelles marque une date dans 
e de l'architecture comme l'Exposition inter- 
de Paris 1925 a marqué une date dans 
-des Arts décoratifs. 


ANT trois mois, l'art français sera représenté 
ondres par Louis XIV : la Royal Academy 
ra du 3 janvier au 7 mars prochain une 
te exposition intitulée « The age of 
M». En fait, c'est presque toute la peinture 
e du XVIIe siècle qui sera montrée puisque 
mme est autant d'expliquer la formation 
intres du temps de Louis XIV que de mon- 
: | 


"De grandes missions: la nomination de M. Jacques Dupont ; 


trer leur aboutissement suprême : l'art de Versailles. 
Cette exposition sera montée presque exclusivement 
à l'aide d'œuvres des musées de province (y compris 
celui du château de Versailles). Outre les peintures, 
on verra plusieurs tapisseries, tissées d'après des 
cartons de peintres, lesquels étaient volontiers 
décorateurs au XVII siècle comme on le sait. 
Quelques sculptures et des pièces d'orfèvrerie 
« meubleront » l'ambiance de l'exposition, la plus 
importante qui ait été consacrée au XVIIe siècle 
français — époque pour laquelle les Anglais ont 
toujours manifesté un très grand goût. Le Louvre 
prêtera seulement les quelques tableaux et objets 
indispensables à former le panorama complet de ce 
siècle. On parle dès maintenant de la révélation de 
deux Le Nain inédits. 


LE prix de la vérité. Nous avons exposé ces derniers 

mois, étape par étape, l'aventure d'un bureau 
qui, avant de passer en vente à la galerie Charpen- 
tier, avait été « ennobli » par les soins d’un anti- 
quaire, lequel y avait fait apposer les armoiries de 
Me de Maintenon. L'ancienne propriétaire fut alertée. 
L'antiquaire, après s'être débattu comme un diable, 
fut confondu par des témoignages irréfutables. Il 
n'y a pas eu de procès. Mais il y avait gageure d’un 
million de francs entre l’antiquaire et la personne qui 
avait crié au truquage. L'antiquaire. vient de verser 
cette somme à un hôpital de Paris (l'Hôpital des 
enfants malades) bénéficiaire de ce curieux tournoi. 
Quant au meuble, il est entre les mains du « déma- 
quilleur ». Voilà un truquage qui finit bien. 


TROIS cents chefs-d'œuvre du musée des Arts 

décoratifs de Paris ont passé trois mois de 
vacances au Rijksmuseum d'Amsterdam sous le 
titre « Du gothique à l'Empire ». Voici les résultats 


La lettre d'information de Francis Spar 


le retour de 


M. Henri Lhote ; le lancement d’idées nouvelles ; la chasse aux faussaires ; le 


2 


rajeunissement du musée des Arts décoratifs ; la refonte artistique des calendriers. 


Cas unique à Paris, l'installation n'a pour ainsi 
dire pas été remaniée depuis le début du siècle, À 
l'actif des « Arts déco », il faut reconnaître que ce 
musée est : 1° presque le. seul qui expose tous ses 
objets ; 2° un des rares qui consacrent autant de soins 
à la conservation et à l'entretien de ses objets. Ces 
deux efforts sont extrêmement méritoires, mais ils 
ne devraient pas empêcher un troisième effort 
une présentation plus attrayante pour le grand 
public. Pour réaliser ce troisième effort, il faut des 
salles supplémentaires et des crédits. Les salles 
existent : le départ du ministère des Finances doit 
permettre aux « Arts déco » de récupérer les salles 
qui vont jusqu'aux guichets du Louvre. Les crédits 
peuvent se trouver : le musée des Arts décoratifs 
est un musée privé qui doit vivre uniquement de 
ses visiteurs et de ses admirateurs. Pourquoi ne 
fait-il donc pas l'effort de les attirer davantage, 
puisque ses seules ressources financières sont les 
entrées payantes ? La section des tapisseries du 
XV: siècle vient d'être aménagée. Bravo ! Il est temps 
que le musée des Arts décoratifs prenne 
conscience qu'il doit vivre avec son époque. 


LE prochain thème de l'exposition des antiquaires- 

décorateurs au salon des Arts ménagers 1958 : 
« À chacun sa passion ». Voilà qui promet des 
intérieurs voués aux cartes, à la lecture, aux disques, 
à la chasse, aux bibelots et autres plaisirs. 


LES nouveaux mécènes. Pour le calendrier qu'elle 

distribue à près de 500 000 exemplaires, la société 
française des pétroles Esso a commandé cette année 
treize aquarelles à des peintres spécialement attirés 
par le paysage. La sélection réunit aussi bien des 
jeunes comme Pressmane que des aînés comme 
Cavaillès et Carzou. Par parenthèse, c'est la 


Le musée des Aris décoralifs de Paris, tel qu’il s’est montré en visite cet élé au Rijksmuseum d'Amsterdam, 
et iel qu'on aimerait le voir installé en permanence pour lous les admirateurs qui lui rendent visile à Paris. 


et les leçons de ce voyage : 1° grand succès de 
prestige surtout auprès des jeunes qui n’ont pas 
dans leur pays l'occasion de voir des salles d'ameu- 
blement français, pourtant si réputé à travers le 
monde ; 2° réussite totale d'une présentation nouvelle 
des collections des musées des Arts décoratifs 
(voir photographies ci-dessus). Et ceci appelle 
des commentaires. La présentation du Rijksmuseum 
(dont les salles de mobilier comptent parmi les 
plus réussies que l’on puisse voir dans un musée) 
a été réalisée par l' « aile marchante » du musée 
des Arts décoratifs de Paris. C'est cette équipe qui 
a mis sur pied également l'exposition d'art tchèque 
d'un goût parfait. Alors, on se pose cette question : 
«Pourquoi le musée des Arts décoratifs ne change- 
t-il pas la présentation de ses collections dans 
son propre local? » 


même société qui a commandé les figures de proue 
en matériaux nouveaux dont il est question plus haut 
L'exposition des œuvres sélectionnées circule depuis 
plusieurs mois en France. Elle sera montrée à Paris 
du 20 au 31 décembre à la galerie Romanet. On 
souhaite qu'elle soit visitée par le responsable des 
calendriers des P.T.T. 


E musée imaginaire de Baudelaire va être réalisé. 

En effet, la Bibliothèque nationale ouvrira, 
vers le 15 décembre une très grande exposition qui 
réunira pour deux mois un choix important de pein- 
tures de Manet, de Delacroix, de Boudin, de Meryon, 
et une série de dessins de Constantin Guys (dont 
de nombreux sont inédits) qui rappelleront à 
la fois les goûts et la position du poète, de 
l'amateur et du critique d'art que fut Baudelaire. 
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EAU DE CO DIVRÉE DOUCE À LA PEA 


GARON 


PERSONNALITÉS 


Interviews 


2 Yolande AMIC, conservateur du 
musée des Arts décoratifs, (Paris). 60 
de ANDRIA, de chez Jansen, fonda- 
eur de l'Oriental Carpet (Paris). 61 
Michel BEURDELEY, expert en objets 
LExtrême-Orient (Paris). 59 
henry CHEVRIER, archéologue (Paris). 69 
Jacques DAMIOT, antiquaire-décora- 
eur (Paris). 60 
HMDUDOGNON, directeur de « La place 
lichy » (Paris). 61 
Stéphane FANIEL, expert en orfèvrerie 
Paris). 60 
Jacques FRANK, de chez Ramsay, 
ntiquaire-décorateur (Paris). 61 
t 67 
Gio PONTI, architecte (Milan). 62 
® Noëlla RIOTTEAU, joaillier (Paris). 60 
Félix SLUYS, historien d'art (Bruxelles). 68 
Lucien TOULOUSE, restaurateur 
lobjets (Paris). 64 
: Visites 
Louis ARTUS, auteur dramatique 
Paris). 68 
: Cecil BEATON, photographe officiel 
e la cour d'Angleterre (Londres). 68 
Charles de BEISTEGUI, diplomate 
Paris). 59 
s et 70 
» Madeleine CASTAING, décoratrice 
(Paris). 65 
duc de CASTRIES, historien (Mont- 
ellier), 68 
MCHAPELAIN-MIDY, peintre (Paris). 69 
duchesse d'HARCOURT, collectionneur 
(Paris). 64 
de LA VARENDE, écrivain (Normandie). 63 
Georges MARCHAL, artiste dramatique 
(Montfort-l'Amaury). 66 
comte Guillaume d'ORNANO, indus- 
triel (Paris). 69 
comtesse PECCI BLUNT (Marlia). 66 
| Roger PEYREFITTE, écrivain (Paris). 65 
Dany ROBIN, artiste dramatique 
(Montfort-l'Amaury). 66 
Maurice SANDOZ, écrivain (Lausanne). 63 
BER, fabrique de papiers peints 
(Rixheim). 60 
| Souvenirs 
“ACROIX (Le musée imaginaire de), 
beintre. 62 
LUCIEN-GRAUX, bibliophile (Paris). 59 
MStavros NIARCHOS (La collection de 
‘ableaux de). 67 
Edward ROBINSON (L'ancienne col- 
lection de tableaux de), 67 
PEINTURE 
Histoire de l’art 
JPY, période fauve. 69 
RQUET, période fauve. 69 
RSONNAGES en trompe-l'œil. 62 
ÉIMPRESSIONNISME (Le) en Angle- 
erre. 64 
LEURS SPIRITUELLES (Des). 70 
Écoles anciennes 
CIMBOLDO, peintre fantastique. 68 
GUSTIN, miniaturiste. 69 
SCH (Jérôme), restauration du Por- 
ement de Croix, 63 
et 67 
FACROIX (Le musée imaginaire de). 62 
SIDERIO, peintre fantastique. 68 
QUISSES (Les), peintres du XVIII siècle. 59 
AGONARD, trois dessins inédits. 66 
PET J.-B. (Chroniqueur de l'époque 
fectoire). 61 
ISSONNIER, ornemaniste. 63 
JBRY, peintre cartonnier. 69 
RTRAITS (Les) humanistes. 64 
AMTEAU, dessinateur. 67 
3 École moderne 
IEY, période fauve. 69 
\RQUET, période fauve. 69 
OND EMPIRE (Trente tableaux du). 66 
SLEY, (L'œuvre de) 60 
M 'GCGH (Expertise d'un). 68 
a galerie des peintres fr crpos 
61 
64 
65 
63 
68 
60 
67 
: 62 
à 70 
2 66 
ucio VOLTI, sculpteur. 69 
Collections 
HOS (ex-collection Robinson). 67 
SCULPTURE 
PTIONS NOUVELLES (Les) de la 
ture moderne. S 
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E DE NAPLES du XVIIIe siècle. 


UMEROS : 59 janvier, 60 février, 61 
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mars, 62 avril, 63 mai, 64 juin, 65 juillet, 66 août, 67 septembre, 68 octobre, 69 novembre, 70 décembre. 
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CYCLADES (idoles des). 
ÉGLISES DE NORVEGE. 
PORTE gothique (Une). 
VOLTI, sculpteur contemporain, 


LIVRES ET MANUSCRITS 


BIBLIOTHÈQUE du docteur Lucien-Graux. 59 p. 


OBJETS DE COLLECTION 


Objets de vitrine 
ANTIQUAIRES (Foire des). 
BATTERSEA (Les émaux peints de). 
ÉMAUX peints de Limoges Renais- 


sance. 
MINIATURES (Les) d'Augustin. 
MIROIRS DE GLACE (Les) du XVIe, 


doaillerie-orfèvrerie 
BIJOUX en or (Les) d'Afrique noire. 
COUPE DES VENDANGES (La) de Froment- 
Meurice, 
ROSENBORG (Les trésors de) (Danemark) 
SALIÈRE (Une) allemande du XVIe. 
TRÉSORS des rois mages (Les). 


Céramique 
CAPODIMONTE (Un salon). 
FAIENCES PARLANTES (Las). 
PARIS (porcelaine de) sous l'Empire. 
SERVICE A THÉ (Un) Louis-Philippe. 
STRASBOURG (Décor des fleurs à). 


Haute curiosité 
BIJOUX en or de la Côte-d'Ivoire. 
BRONZE (vases archaïques en) chinois. 
CYCLADES (Idoles des). 
ÉMAUX mosans (Les). 
ÉMAUX de Limoges (Renaissance). 
LURISTAN (Bronzes du). 
MIROIRS de glace (Les) du XVIe, 
SALIÈRE (Une) allemande Renaissance. 
TOULOUSE, restaurateur en objets de 

haute curiosité. 


Souvenirs historiques 
Frères MONTGOLFIER (L'influence des) 
sur les arts de leur temps. 
NAPOLÉON (Une soierie) pour Versailles. 


Orient et Extrême-Orient 
BRONZES archaïques chinois. 
CHINE (Les anciennes collections impé- 
riales de) à Formose. 
LURISTAN (Bronzes du). 
VERSAILLES chinois (Un). 


OBJETS D'AMEUBLEMENT 


Argenterie 

FROMENT-MEURICE (La coupe des ven- 

danges de). 
LIÉGEOISE (L'argenterie) du XVIIIe, 

Objets de décoration 
ANTIQUAIRES (La foire des). 
BRONZES (Comment restaurer les), 
ÉCRANS de cheminée (Les). 
MONTGOLFIÈRE (Décor à la). 
PORCELAINE de Paris sous l'Empire. 
VERRE églomisé (Le) fin XVIIe. 


Tapisseries, étoffes, papiers peints 


ÉCRANS de cheminée (Les). 
OUDRY J.-B., peintre cartonnier. 
PAPIERS PEINTS d'Alsace (la maison 


Zuber). Ë 
SOIERIE (Une) pour Napoléon à Versailles. 


AMEUBLEMENT 


Études générales 

COFFRES SERRE-BIJOUX (L'histoire des). 
GLOMY, J.-B. créateur du verre églomisé, 
MEISSONNIER, ornemaniste. 

MEUBLES (Les premiers) du moyen âge. 
ROCAILLE (Le ! style) et Meissonnier, 
ROCOCO (Le salon) au palais royal de 

Capodimonte (Italie). 


Sièges 
MOYEN AGE (Les premiers sièges du). 
RÉGENCE (Expertise des sièges). 


Meubles 
BONHEUR-DU-JOUR (Le) au XVIIe, 
B. V. R. B. (La véritable identité de). 
CABINET FLORENTIN (Un). 
COFFRES SERRE-BIJOUX (L'histoire des). 
COMMODES Louis XV (Quatre) royales. 
COMMODE Louis XV (Restauration d'une). 
CONSOLES (Les) du Prado. 
GUÉRIDON (Un) romantique. K 
MEUBLES de fer (Les) du XVIIe siècle. 
MOLITOR, un ébéniste fin XVIIIe siècle. 
MOYEN AGE (Les premiers meubles du). 


DÉCORATION 


Conseils de décoration 
AGRANDIR (Pour) une pièce. É 
BUREAU (Un) d'homme de style Empire. 
CARRELAGE (Le) pour salles à manger. 


68 p, 92 
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69 p. 112 

40 
64 p. 58 
65 p. 34 
59 p. 60 
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61 p. 74 
62 p. 68 
67 p. 54 
70 p. 92 
60 p. 58 
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68 p. 82 
67 p. 78 
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65 p. 50 
63 p. 82 
70 p. 132 
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69 p, 94 
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64 p. 70 
60 p. 64 
59 p. 56 
69 p. 74 
66 p. 26 


CASTAING (Mme Madeleine), les idées de. 

GA QUES LOUIS XV (Comment installer 
une). 

FÊTE (Comment organiser une). 

GALONS (L'utilisation des) sur 
rideaux. 

LIT (Le décor du) à baldaquin. 

PORTES (Principes de décoration des). 

SOUPER INTIME (Comment fleurir un). 

TAPIS (Comment choisir un). 

VITRINE (Comment installer une). 


les 


Expositions 
LA XVIIe RÉTROSPECTIVE des Anti- 
quaires décorateurs au salon des Arts 
ménagers 1957. 


Appartements 
COLLECTIONNEUR (L'appartement d'un) 
e bronzes antiques à Paris. 
PIED-A-TERRE (Un) à Paris. 


Châteaux 
BLUCHE (Le château de) près de Mont- 
fort-l'Amaury, 
CASTRIES (Le château de). 
COLONNA (Le palais) à Rome. 
GROUSSAY (Le château de). 


MARLIA (La villa) 
PARHAM PARK, 
près de Londres. 
ROSENBORG (Le château de), Danemark. 
ROYAUMONT (Le palais abbatial de). 
SFORZA (Le château des) à Milan, trans- 
formé en musée. 
VADUZ (Le château de) demeure du 
prince de Liechtenstein. 
VERSAILLES (Le bureau du roi à). 


et 
d'Elisa Bonaparte. 
château élisabéthain, 


Hôtels particuliers 
CASTRIES (L'hôtel de), à Paris. 
CHARLES X (Un hôtel) à Neuilly. 
PAVILLON COLOMBE (Le) près de Paris. 
RÉGENCE (Un hôtel) à Paris. 


Maisons 

GENTILHOMMIÈRE (Une) en 
France. 

MAISON (La) moderne d'un collection- 
neur à Rome. 

MAISON (La) romantique d'un peintre 
à Paris. 

MAISON (La) XVIII 
Normandie. 

MAISON (Une) moderne près de Paris. 

MOULIN (Un) transformé en gentilhom- 
mière en Touraine. 

SEZINCOTE HOUSE, château « hindou » 
en Angleterre, 


ARCHITECTURE 


Ancienne 

CASTRIES (Le château de). 
KARNAK (Reconstitution des temples de). 
KHMER (Le temple) de Banteai Srei. 
MONTPELLIER (Visite de). 

ORVÈGE (Églises de). 
PARCS ET CHATEAUX (La route des), 
Ile-de-France. 
PARHAM PARK, demeure élisabéthaine 
à Londres. 
PAVILLON COLOMBE (Le) près de Paris 
ROMAN (L'art) en Saintonge. 
ROSENBORG (Le château de) à Copen- 


hague. 
ROYAUMONT (Le château abbatial de) en 
Ile-de-France. 
SALINES (Les) de Ledoux. 
SEZINCOTE HOUSE, château « hindou », 
en Angleterre. 
VADUZ (Le château de), Liechtenstein. 
VERSAILLES CHINOIS (Un) du XVIIe. 


Moderne 
BACCARAT (L'église de). 
GIO PONTI, architecte italien. 


lle-de- 


d'un écrivain en 


Jardins, parcs 
CASTRIES (Le château de). 
MAISON (La) de Cecil Beaton (Londres). 
PARCS (La route des) autour de Paris. 
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MONUMENTS HISTORIQUES 


BANTEAI SREI, Angkor, 
CAPODIMONTE (Le musée de), Italie, 
CASTRIES (L'hôtel de) à Paris. 
CASTRIES (Le château de), près Mont- 
pellier. 

KARNAK, « vatican » égyptien. 
ROSENBORG (Le château de), Danemark. 
ROYAUMONT (Le palais abbatial de) en 
Ile-de-France. 

SAINTONGE (Les églises romanes de). 
SALINES DE CHAUX (Les) dans le Doubs. 
SFORZA (Le château-musée des) à Milan. 
VADUZ (Le château de) Liechtenstein. 


Études générales 
PARIS (La carte des musées de). 
PROVINCE (La carte des musées de). 
RÉFORMES pour les musées (referendum) 
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INPAPPABIES 


UNE MISE EN SCÈNE EXTRAORDINAIRE OÙ SEPT 
CENTS PERSONNAGES DU XVIII SIÈCLE CÉLÈ- 
BRENT DANS LA LIESSE LA NATIVITÉ DE JÉSUS. 


Le plus grand spectacle de Noë 


APLES est une ville grouillante, gaie et terrible, où le visiteur peut se sentir pour la première fois 
N happé par cette misère tonitruante qu’il fuit généralement partout ailleurs. Il lui arrive ainsi 
de prendre conscience du chaos indescriptible dans lequel des hommes peuvent se mouvoir en 
plein vingtième siècle. On le supporte ou non, mais nul moyen de l’éviter. Ce chaos apparaît dans 
| chaque rue, à chaque fenêtre et les madones saint-sulpiciennes, dans les carrefours ou sous les porches, 
semblent moins des refuges que les symboles d’un état d’âme collectif — enfantin et superstitieux — 
dont les crèches, et surtout celle du musée San Martino, sont l’expression populaire la plus complète. 
Naples est la cité d'Europe où le réalisme et le naturalisme, en art, semblent le plus fatals. Chaque 
enfant, chaque « disoccupato » du port ferait — tout le monde est là-dessus d’accord — un merveilleux 
acteur. Le Napolitain joue et mime sa propre vie à chaque instant. Son décor normal est la rue, la 
maison ou plutôt la maison-rue car les fenêtres sont perpétuellement ouvertes et il devient difficile 
| quelquefois de distinguer l’extérieur de l’intérieur. Point n’est besoin, pour le Napolitain, de briser 
le cadre de la vie quotidienne pour exprimer, ou voir s'exprimer, les sentiments et les émotions qui 
traversent invisiblement chaque homme. Il les étale au grand soleil comme son linge. 

La crèche du musée San Martino semble une réduction de la colline de Naples et de son tumulte 
| plutôt qu’une illustration de la Nativité. Elle n’a d’ailleurs pas été conçue pour une église. Elle fut 
| composée, pour sa propre délectation, par un M. Cuciniello, collectionneur napolitain de « pastori » 
(ou santons italiens) vers 1850. Il en fit don à l’État en 1877. Les six cent quarante-sept pièces 
qu’elle contient (cent soixante-dix personnages, quatre-vingt-seize animaux, trois cent trente-neuf 
objets et quarante-deux anges) ont pour auteurs des sculpteurs napolitains du xvre siècle de grand 
renom tels Sammartino, Celebrano, Bottiglieri, Polidoro — pour les personnages — et Vassallo 
pour les animaux. 

C’est donc une œuvre baroque : le fourmillement et l'excès même de détails pittoresques et réalistes 
y témoignent de cette volonté de plaisir qui caractérise principalement le génie baroque. Le sujet 
religieux sert ici de prétexte à la mise en scène théâtrale d’un fragment de ville ou de village et à la 
reconstitution attendrissante, bien qu’un peu maniaque, de la vie quotidienne des paysans italiens 
de l’époque. La Vierge assise, en robe blanche et voile bleu sous le portique d’un temple grec en ruine, 
comme on en rencontre souvent en Italie du Sud, semble noyée dans la multitude bigarrée des person- 
nages qui l’entourent. 

Les anges et les rois mages, pourtant, sont là. Mais leur présence n’est pas hiérarchiquement définie 
par rapport à celle des paysans. Tout se passe comme si l’intention du metteur en scène des pastori 
(en l’occurrence M. Cuciniello), avait été d’actualiser la Nativité en la mêlant à la vie de tous les jours 
des paysans italiens. Ils boivent, ils jouent aux cartes ou de la guitare, tandis que les rois mages, en 
grande pompe orientale, offrent leurs présents. La jeune fille au balcon, qui se trouve en face de la 
Vierge, ne regarde pas la scène sacrée comme on pourrait s’y attendre. Elle tourne ostensiblement la 
tête vers le spectateur, comme une comédienne sur la scène. L’anachronisme des costumes est flagrant. 


cent quarante-sept pièces 
érentes composent la crèche 
musée San Martino de Naples 
mesure cinq mètres de long. 
“collectionneur napolitain du 
Siècle, M. Cuciniello, l'a 
en scène et installée dans 
lacement actuel. Ces cent 
e-dix personnages, quatre- 
seize animaux, quarante- 
anges et trois cent trente- 
objets constituent un 
le fourmillant et specta- 
e que l'on peut comparer à 
phère de certaines rues de 


même, telle Spaca Napoli. 
' 


Le caractère profane de la crèche 
de San Martino, qui n'a jamais 
fait partie d'aucune église, est 
donné par la reconstitution minu- 
tieuse de la vie des paysans italiens 
du XVIIIe siècle. L'étalage des 
victuailles et la présence des ani- 
maux de basse-cour participent 
à ce réalisme quasi documentaire 
qui préfigure le cinémaitalien actuel, 
La disposition en gradins, les atti- 
tudes, le mélange de faste, de 
réalisme aigu et la pompe populaire 
de l'esprit napolitain de cette 
crèche, sont par ailleurs les échos 
du théâtre et de l'opéra italiens. 
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Une jeune fille à son balcon fait face à la Vierge. Mais au lieu de contempler 
la cérémonie des rois mages, comme il serait logique, elle tourne la tête de 
côté : vers le spectateur de la crèche, telle une comédienne sur la scène, 


Comme pour les pièces de théâtre et les opéras, auxquels collaborent un grand nombre de techniciens, 
les « metteurs en scène » de crèches (qui demeurent le plus souvent inconnus) faisaient appel à différents 
spécialistes. Les sculpteurs n’exécutaient, en bois ou en terre cuite, que la tête et les mains ; des 
assistants fabriquaient les mannequins : des costumiers coupaient et brodaient les costumes : ceux 
de la crèche de Naples sont de soie, de velours et même de fourrure. Des menuisiers construisaient 
la charpente sur laquelle des plaques de liège et de la mousse établissent un sol. Des peintres, enfin, 
achevaient soigneusement Je décor. 

Bref, la crèche du musée San Martino fait songer à une représentation d’opéra italien: beaucoup de 
monde, du tapage (nombre d'instruments de musique figurent parmi la liste des trois cent trente-neuf 
objets), un grand nombre de costumes divers, un cheval qui traverse la foule, des personnages populaires 
mêlés à la situation héroïque, afin de garder contact avec le peuple — précisément le peuple qui regarde 
et qui écoute. Moins de ressemblance avec la vie qu’il mène le maintiendrait trop à l’écart du spectacle. 
Car il ne faut pas oublier que les crèches sont destinées à populariser les dogmes en les rendant 
accessibles à tous, et d’abord aux enfants. 

La peinture, en ce milieu du xvirre siècle, à Naples, avait subi une assez nette baisse de niveau. La 
tradition réaliste de la peinture napolitaine allait s’affaiblissant graduellement depuis le xvire siècle. 
La sculpture, de même, n’était plus «sentie» comme elle l’avait été en de plus glorieuses périodes de 
l’art italien. Ainsi, les crèches se substituent-elles à la fois aux tableaux et aux sculptures : elles répondent 
à un besoin d’innocence que ni les uns ni les autres ne satisfont entièrement. Elles concrétisent ce que la 
peinture, « cosa mentale » comme l’a dit Vinci, a toujours tendance à rendre abstrait. Elles vulgarisent 
par ailleurs ce que « hiératise » la sculpture. 

Le plus curieux, c’est que certaines conventions de la peinture de l’époque y sont pourtant conservées : 
la perspective, par exemple. Les pastori, en effet, ne sont pas tous de la même dimension. Les plus 
grands d’entre eux (trente à quarante centimètres de haut) sont placés au premier plan. Les plus petits 
sont disposés au fond de la scène pour accentuer l'impression d’éloignement, de « vrai ». 

La belle largeur de la crèche de San Martino (environ 5 mètres), le mouvement et la vie étonnante 
des personnages — la photographie des détails les met bien en évidence — la couleur et la variété des 
scènes font d'elle une première tentative de représentation cinémascopique d’une scène biblique et de 
M. Cuciniello. son organisateur, le Cecil B. de Mille des crèches italiennes du xvine siècle. 


La variété des attitudes des personnages de la crèche, la pré- 
cision hallucinante de vérité avec laquelle est rendue chacune 
de leurs occupations, sont exceptionnelles. Ainsi, cette char- 
cutière devant sa boutique, ne dirait-on pas qu'elle a été surprise 
par un photographe au cours d'une promenade dans Naples ? 


La mise en scène de la crèche, l'art de la disposition des objets et des 
personnages reflètent une connaissance aiguë de l'atmosphère d'un 
village ou d'une ville. On sait en effet que M. Cuciniello, le collec- 
tionneur qui a rassemblé ces santons, les a mis en place, et l’on voit 
bien, dans chaque détail, l'amour du «vrai» qui a présidé à ce travail, 


Le majordome oriental qui surveille l'arrivée des présents des rois 
mages est, avec ces derniers, l’un des seuls personnages de la crèche 
dont le costume ne soit pas anachronique. Tous les autres, en effet, 
sont revêtus de costumes de paysans du XVIII: siècle, en soie 
et en velours. Ils boivent et jouent aux cartes en habits de fête, 
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Les chevaux, qui traversent la crèche, symbolisent le luxe et l'élégance de l'Orient 
en contraste avec l'atmosphère paysanne qui l'entoure. La religion est ainsi pré- 
sentée comme une sorte de « fête » et de rêve collectif mêlés à la vie de tous les jours. 


Le joueur de cartes ci-contre pourrait être un portrait. Sa présence est superbe. 
Elle rend la crèche plus familière encore au peuple qui regarde, qui écoute et qui a 
la fierté et l'amusement de se retrouver lui-même au milieu d'une scène biblique. 
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Les animaux de la crèche ont été exécutés par un sculpteur napo- 
litain du XVIIIe siècle du nom de Vassallo. Les personnages, eux, 
dont seules les mains et la tête ont été conçues par des sculpteurs, 
passèrent successivement dans les mains d’un fabricant de manne* 
quins et d’un costumier qui coupait et brodait les costumes. 


La crèche de San Martino est construite sur une charpente. Le sol 
est constitué par des plaques de liège. Les décors, sur carton, sonk 
peints. La crèche a donc nécessité, comme un film ou comme um 
opéra, des acteurs (les personnages), mais aussi des techniciens À 
menuisiers, peintres, décorateurs, costumiers, et pour don- FIN | 
ner invisiblement vie à tout l'ensemble, un metteur en scène. 1 
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L'ANCIEN CHATEAU DE CAMPAC : 


DES SOUVERAINS DANOIS SE TROIE 


AUJOURD'HUI [AU CŒUR DE | 
CAPITALE. IL EST DEVENU UN LI 
DE PÈLERINAGE NATIONAL ET AR! À 
TIQUE OÙ L’ON PEUT VOIR, INTAI ' 


PARMI  D’INNOMBRABLES COL E 


[' 


TIONS, L’UN DES RARES MOBILII ÿ 


D'ARGENT QUI SUBSISTENT DU 


[ 
| 
1 
SIÈCLE ET L’ÉCRIN FABULEUXM À 
1 


BIJOUX DE LA COURONNE ROYA À 


les plus attrayantes d'Europe, avec 
ses canaux, ses palais de briques, 
Ses campaniles à clochetons semblables à 
| des pièces d’ivoire tournées et ses quartiers 
entiers demeurés intacts depuis les xvire 
Let xvine siècles, se dresse le château de 
| Rosenborg, écrin fabuleux du trésor de la 
couronne danoise. 

Extérieurement, c’est un édifice élégant 
en briques rouges, couturé de grès. Les tons 
clairs des portes et des fenêtres jouent avec 
Mes toits de cuivre auxquels le temps et la 
patine ont donné des reflets d’émeraude. 
Le mélange brique et pierre’et le pittoresque 
découpage des hauts pignons donnent 
à Rosenborg un air pompeux et gai qui 
Lirahit à la fois l’imitation hollandaise et 
Pinfluence française. Son amalgame confère 
un aspect typique à l’architecture de la 
Renaissance danoise. 

Au Danemark l’art était resté, à la veille 
du xXvrrre siècle, au service du roi. Les seuls 
|monuments de cette époque sont des 
Châteaux et des tombes royales. Les artistes 
néerlandais, à la recherche d’un art de cour, 
Stournèrent vers la France. Ils reprodui- 
lSaient les plans et les détails des châteaux 
rançais à travers les recueils d’Androuet 
du Cerceau, répandus dans toute l’Europe. 
IMLes pittoresques clochetons du château 
de Rosenborg s'élèvent au-dessus des 


| A U centre de Copenhague, l’une des villes 


Comme une pièce montée de brique rose aux 
filetages de grès, le château de Rosenborg 
| dresse ses campaniles baroques au-dessus des 
|frondaisons du « jardin du Roi ». Vu du sud 
(photo ci-dessus) ses lignes calmes révèlent 
| Sa véritable destination une résidence de 
Campagne qui servait de lieu de repos aux 
| Souverains danois. Un petit pont, flanqué de 
deux lions de bronze (fin XVIII‘), enjambe ce 
qui subsiste des fossés (photo page de gauche) 


Le salon d'hiver de Christian IV est l'une des 
pièces les plus monumentales du château. 
Le roi fit encastrer dans les panneaux de bois, 
Sculptés par Grégor Greuss en 1615, des 
Peintures flamandes, à scènes de paysages et 
des natures mortes, qui portent les signatures 
de Jodocus Momper, Jan Il Brueghel et Frans 
Franken le jeune. Le plafond est l'œuvre de 
PeterIsaacsz. Christian IV, qui y avait fait placer 
Son lit de parade, s'inspirait des cérémonies 
du lever et du coucher du roi à Versailles. 
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ROSENBORG 


frondaisons du « Jardin royal ». Une cein- 
ture d’arbres l’entoure de cette familiarité 
qui convient au caractère bon enfant de 
la monarchie danoise. Quoi de plus naturel : 
Rosenborg était primitivement une simple 
résidence de campagne. 

Rosenborg ne fut jamais le centre de la 
vie politique danoise. On ne peut le comparer 
ni à Versailles ni à Fontainebleau. Le roi 
Christian IV — un des plus grands souve- 
rains du Danemark — qui le fit construire 
entre 1606 et 1633 n’y accomplit que de 
courts séjours. Le siège du gouvernement 
se tenait au château de Copenhague, 
depuis démoli, que devait remplacer celui 
de Christiansborg, édifié par le roi Chris- 
tian VI et deux fois ravagé par le feu, en 
1794 et en 1884. 

Les plans du château furent demandés 
à l’architecte Bertel Lange, mais Christian IV 
participa très activement aux travaux. 
Primitivement Rosenborg occupait deux 
étages ; les autres furent construits plus 
tard, et une grosse tour carrée ajoutée à 
la partie ouest. L’ensemble ne devait être 
terminé qu’en 1633. 

Le souverain s'installa dans l’aile nord 
du château. Son fils Frédéric III aménagea 
la «salle de marbre », et transporta*.les 
appartements royaux dans l’aile sud. Fré- 
déric IV, à son tour, transforma la grande 
galerie et remeubla la presque totalité des 


gardien des trésors des rois de Danemark 


pièces. Le dernier roi à occuper le château 
fut Christian VII, qui y séjourna pendant 
l’attaque de la flotte anglaise contre Copen- 
hague en 1801. Après le départ des souve- 
rains, Rosenborg demeura le théâtre de 
certaines solennités royales comme l’ouver- 
ture de la Cour suprême ; c'est là également 
que le roi sacrait chevaliers ceux qui accé- 
daient à ce rang. 

Le château, qui dès son origine abritait 
la plus grande partie des collections royales, 
s’enrichissait chaque jour davantage et 
devenait le dépositaire des souvenirs et 
des trésors de l’histoire du Danemark. 
Rosenborg a d’ailleurs gardé son vieil et 
noble air de maison de famille des souverains 
danois, tant par le grand nombre d’obijets, 
touchant de près la vie royale intime, conser- 
vés dans les salles que par leur accumu- 
lation. Chacun, le souverain comme ses 
sujets, s’y rend en pèlerinage avec respect. 

L’ensemble est absolument intact. Seuls 
quelques remaniements intérieurs furent 
effectués au xvu® siècle. Dans les appar- 
tements privés de Christian IV, on peut 
toujours voir les boiseries décorées de 
peintures flamandes du xvure siècle et, dans 
la «salle de marbre», un riche plafond 
en stuc datant de 1670, probablement dû à 
Francesco Bruno. Quant à la grande salle 
des chevaliers où se trouve toujours le 
trône en cornes de licornes (en vérité en 


Chef-d'œuvre de perles et de diamants 
sertis d'émaux, la couronne de Christian IV 
est la pièce la plus extraordinaire de la fameuse 
vitrine des trésors royaux (au centre de la 
« chambre du Roi »). Les orfèvres Dirk Fyring 
et Corvinianus Sauer l'exécutèrent en 1596 
pour le sacre du roi. Cette couronne fut égale- 
ment utilisée pour le sacre de Frédéric ll, 
Successeur de son père Christian IV, Chris- 
tian V en fit faire une autre, moins lourde, qui 
devait servir durant près de deux siècles jus- 
qu'au dernier couronnement royal en 1840, 


Semblable à un lis aux reflets mauve pâle, 
le sceptre de Christian V, œuvre de l'orfèvre 
Paul Prieur (1660), Supporte une couronne 
royale surmontée du globe et de la croix. 
Il servit, pour la première fois, lors du sacre 
royal de 1671. C'est une pure merveille, d'un 
travail extrêmement délicat, en or massif 
rehaussé de perles et de diamants et enrichi 
d'émaux dont l'éclat multicolore joue avec les 
reflets de l'or. Le Sceptre danois est l'inter- 
prétation baroque de celui des rois de France, 
exposé au Louvre dans la galerie d'Apollon. 
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Une admirable collection de joyaux fait de 
Rosenborg le reliquaire des trésors de la couronne 
danoise. L'étoile et la chaîne du Saint-Esprit, 
ordre français fondé par Henri III, ont été portées 
par le roi Frédéric VI qui régna de 1808 à 1839. 
Chaque maillon est orné alternativement de l'H 
royal flanqué de la couronne, de la fleur de lis et 
des enseignes de chevalerie, en or et diamants. 
La croix, également décorée de fleurs de lis, est 
timbrée de la colombe du Saint-Esprit. On peut 
admirer dans la même vitrine quelques-uns des 
ordres étrangers décernés à Frédéric VI : l'étoile 
de la couronne de Westphalie, l'insigne de l'ordre 
hollandais de l'Union et deux croix de la Légion 
d'honneur, la première remise au souverain par 
Napoléon — avec le profil de l’empereur — la 
seconde par Louis XVIII — avec le profil d'Henri IV. 


Lors du sacre de Christian VI,“ 
Sophie Magdalène de Brandenbu 
son épouse, porta cette couronne 
cialement pour elle par l'orfèvre 
an auparavant, le roi avait comman 
à son intention, à l'orfèvre Nicola 
trône d'argent que l'on peut voir da 
des Tapis ». Toutes les reines de 
portèrent ce précieux joyau jusq 
Depuis, aucun souverain n'a coiffé © 
nes qui, comme le reste du Trésor, 
le château que durant l'occupation al 


Précieux bijou de travail italien del 
moitié du XVI: siècle, le « Mars 
reproduit ci-contre en couleurs 
sur 5,8 cm. Le personnage est en or, 
en ivoire ; la tête et les bras sont tal 
l'onyx ; le casque en or est émaillé dt 
noire et l'épée en fer porte des in 

d'or. Le bouclier que porte le guerr! 
d'un camée qui représente Vén : 
Cupidon. La figure est attachée à Une 
de lapis-lazuli, entourée d'un ca 
émaillé à décor de feuillages et" 


Contemporaine de la construction du château 
par Christian IV, dont elle porte le chiffre, la salle 
du trône, plus communément appelée salle des fêtes, 
fut ornée, un siècle plus tard, au début du XVIII, 
d'un plafond en stuc, décoré de scènes en relief qui 
relatent les principaux événements du règne de 
léric IV. Outre le trône, les lions et le mobilier 
ent massif, cette salle renferme, parmi de 
cieux souvenirs de l'histoire du Danemark, une 
admirable collection de portraits royaux du XVIIIe s. 
C'est là que le roi présidait à l'ouverture de la Cour 
suprême et sacrait les nouveaux chevaliers. Le 
baroque de la décoration sculptée s'harmonise 
avec l'ordonnance classique de l'architecture. 


La légende de Diane poursuivie par Actéon 
orne la fontaine d'argent qui servait aux souverains 
avant de passer à table. De travail allemand, elle est, 
croit-on, l'œuvre de Hans Peters, établi à Augsbourg. 
Le corps central de la base est an ébène rehaussé 
d'argent. C'est l'une des plus anciennes pièces 
du mobilier d'argent de Rosenborg, elle date de 1630. 


Les quatre torchères qui ornent la salle du trône 
font partie du mobilier d'argent dont les souverains 
danois enrichirent Rosenborg aux XVIIe et XVII s, 
Faites à Augsbourg, vers 1740, elles sont l'œuvre de 
Bernhard-Heinrich Weyhe et Philip-Jacob Drent- 
wett; leur style contraste avec la simplicité des 
meubles français de la même époque. Alors que 
ceux-ci correspondent au caractère d'intimité des 
petits appartements Trianon, les torchères de Rosen- 
borg s'accordent avec le faste ampoulé de la déco- 
ration et du mobilier de la salle du trône. Elles sont 
particulièrement remarquables par la richesse de 
leur sculpture et de leur décoration. Leur grâce 
quoique un peu lourde n'est pas dépourvue definesse. 
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défenses de narvals) et les trois lions d’argent 
qui l’encadraient lors des sacres royaux, 
elle a conservé son plafond bombé, chargé 
des figures allégoriques de Krock et toutes 
ses tapisseries (commandées par Christian M 
et exécutées à Copenhague par les frères 
Van der Eichen, elles représentent les prinei 
paux épisodes de la guerre de Scanie). C'est 
dans cette salle que l’on peut admirer, 
comme à Versailles au temps de la splen- 
deur de Louis XIV, un mobilier en argent 
massif, de travail allemand. Ce mobilier 
n’a pas été fait spécialement pour Rosenborg, 
il y a été amené à différentes époques, 
particulièrement au xvin® siècle. Le plus 
grand nombre des pièces ont été exécutées à 
Augsbourg ou à Copenhague. 


L'une des curiosités de Rosenborg est 
le cabinet des verres. Dans une installation 
baroque authentique, l’extraordinaire collec= 
tion réunit toujours les six cent cinquante 
verres de Venise offerts à Frédéric IW, 
en 1709, par le doge Aloysio Mocenigo LE: 
Cette pièce, d’un aspect absolument extra* 
ordinaire, renferme quantité d’autres verres, 
d'origines diverses — allemands pour da 
plupart — comme les fameux «verres rubis}, 
chefs-d’œuvre (début xvine siècle) de à 
verrerie de Kunckel. 


Cette accumulation d'objets précieux. 


fait du « cabinet des verres » une sorte de 
vaisselier géant qui ne le cède en rien, ni 
en quantité, ni en qualité, au « cabinet de 


porcelaines » qui lui fait suite : ensemble 
fantastique de Saxe, Sèvres, Chine et Japon, 
mêlé aux plus beaux modèles de la manu- 
facture royale de Copenhague. C’est là 
qu'est exposée une partie des deux mille 
pièces du fameux service « Flora Danica », 
dont chaque assiette est décorée d’un spé- 
Cimen différent de la flore sauvage du Dane- 
mark. Le reste est conservé, avec l’argen- 
terie royale et de précieux services qui 
appartiennent à la couronne, dans une salle 
secrète du château de Christiansborg, der- 
rière une porte blindée. 


Le «Flora Danica », aussi délicat et 
Scrupuleux que la fameuse transcription 
Sur porcelaine de l’« Histoire naturelle » 
du «Service de Buffon », exécutée à Tournai, 
fut inspiré par l’herbier du naturaliste 
suédois Linné. Commandé en 1790 par 
Christian VII à la manufacture royale de 
Copenhague pour la Grande Catherine de 
Russie, il est demeuré la propriété de la 
Couronne danoise, car l’illustre impératrice 
MOurut avant que le service ne fût achevé. 
On n’arrêta pas cependant la fabrication. 
Le. « Flora Danica » fut terminé en 1802. 
sert aujourd’hui encore de modèle à 
a manufacture de Copenhague. 


“Les insignes royaux et les joyaux de 
a Couronne sont exposés dans une vitrine 
L 


de verre de cinq centimètres d'épaisseur 
au centre de la « chambre du roi », comme 
le sont, dans la galerie d’Apollon, au 


Le pouvoir magique qui s'atta- 
chait naguère aux cornes de 
licornes — en vérité des cornes de 
narvals — n'est pas étranger à 
son utilisation pour les colonnes 
du trône du couronnement. Entiè- 
rement en ivoire et décoré de 
figures allégoriques en bronze, il 
est l'œuvre de Bendix Grodtschil- 
ling. Il servit, pour la première fois, 
lors du sacre de Christian V, en 
1671. Il ne fut abandonné qu'au 
milieu du siècle dernier lorsque 
les souverains de Danemark ces- 
sèrent d’être couronnés. Ses formes 
géométriques, qui évoquent les 
chaises gothiques, contrastent 
curieusement avec l'ensemble 
baroque de la salle du trône. 


La chaise et la table d'argent 
massif, exposées dans la salle du 
trône de Rosenborg, furent offertes 
par la reine Louise pour l'anni- 
versaire de son mari Frédéric IV, 
en 1715. La chaise, aux armes 
royales, est recouverte de velours 
brodé d'or et d'argent. Elle est, 
croit-on, l'œuvre de l'orfèvre de 
la Cour, Andreas Normand. Les 
pieds reposent sur des sphinx à 
têtes de femmes. La tablette 
d'entrejambes, qui est également 
en argent, est sculptée en relief 
d'emblèmes et de trophées guer- 
riers. Cette chaise servit de trône 
aux rois Christian VIl et Frédéric VI, 
lors de l'installation de la Cour 
suprême. Contrairement aux autres 
pièces d'argent, d'origine alle- 
mande, la chaise et la table ont 
été exécutées à Copenhague. 
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Saint Georges tuant le dragon, en or sculpté, décoré d'émaux 
polychromes et orné de diamants, était jadis suspendu au collier 
d'or de l'ordre de la darretière, remis par la reine Elisabeth d'Angle- 
terre à Frédéric Il, père de Christian IV, le bâtisseur de Rosenborg, 
en 1582. Le bijou, de travail anglais. fut détaché du collier, à la fin 
du XVIIe siècle et monté en statuette sur un piédestal de bois puis 
déposé parmi les joyaux de la Couronne, à Rosenborg. Sa hauteur 
est de cinq centimètres et demi (onze centimètres avec le piédestal). 
Le collier fait partie du Trésor; partiellement émaillé, il porte l'ins- 
cription de l'ordre de la darretière « Honi soit qui mal y pense ». 


Tel un dressoir gigantesque, le cabinet des verres offre la plus 
stupéfiante accumulation de pièces de toutes sortes : verres de 
se (offerts à Frédéric IV par le doge, en 1709), coupes, aiguières, 


Ver 
bassins, chandeliers, flacons, porte-couverts, services de table. 


Toutes ces pièces voisinent dans un décor baroque demeuré intact 
depuis le XVIII siècle. Notre photographie reproduite ci-dessous 
montre les pièces les plus rares de cette collection, l'une des plus 
riches d'Europe : des bouteilles en verre rubis rehaussé d'argent 
qui proviennent de la verrerie de Kunckel, près de Potsdam. 


Louvre, les trésors de l’ancienne monarchie. 
On peut y admirer la couronne en of 
ornée d’émaux de Christian IV, portée 
par le souverain lors de son couronnement, 
puis par son fils et successeur Frédéric IL, 
ainsi que le globe, le sceptre, le glaive 
de l’État, les ordres de l’Éléphant et de 
Danneborg en diamants et or émaillé, 
enfin la grosse améthyste qui orne le trône 
du couronnement. 

De l’autre côté, est exposée la couronne 
de Christian V, en or, surmontée d’une 
boule d’émail bleu et d’une croix en diamant, 
portée par tous les rois de Danemark 
jusqu’à Christian VIII. On admire encore 
le glaive de l’État de Christian III, la coupe 
du couronnement en or, le plat et le vase 
qui servaient au baptême des enfants royaux: 

La couronne de la reine et les joyaux: 
ornés de diamants et d’émeraudes, sont 
encore portés aujourd’hui par les souve- 
rains régnants. 

Ce n’est qu’en 1830 que Rosenborg fut 
ouvert au public. Depuis, ses collections 
ont été disposées chronologiquement, de 
Christian IV à Christian IX, arrière-grand- 
père du roi actuel. 

Le château, qui n’est plus utilisé pour 
les cérémonies officielles, reçoit chaque 
année un très grand nombre de visiteurs, 
dont beaucoup de Danois. 

La famille royale de Danemark est Ja 
seule à pouvoir se prévaloir au cœur même 
de sa capitale d’un château-musée qui est, 
en quelque sorte, le réceptäcle de son 
histoire. Rosenborg mérite à lui seul le 
voyage de Copenhague en tant qu’héritier 
d’une dynastie dont les descendants ont 
appartenu à toutes les familles régnantes 
d'Europe, il est l’unique témoin vivant des 
fastes d’une cour royale du grand siècle: 


Vainqueur du jeu de l'Anneau, en 1596, Chris” 
tian IV reçut ce groupe en argent doré, réalisé par 
Heinrich Beust de Brunswick, et qui le représentait 
se livrant à son sport favori. Sur les deux colonnes 
figurent les armes et les noms des princes et des 
nobles qui assistèrent à son couronnement. La 
statuette équestre se détache en plusieurs mor 
ceaux dont un peut servir de vase à boire, carla 
coutume voulait que le vainqueur du jeu de l'Anneat 
boive dans le trophée qui lui était décerné. Ell& 
compte parmi les objets les plus pittoresques qui 
font de Rosenborg le musée des différents 

trésors d'art allant du XVI° au XIXe siècle. FIN 
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d'ameublement 


Guillaume Coustou fils, éco 
française 1716-1777 (il a contin 
la tradition de son père avec lequ 
il est fréquemment confondu) | 
buste en bronze patiné «| 
Mme Le Comte, 1748, vend! 
360 000 F le 18 juin à la gâler 
Charpentier (Mes Boisgirard,P | 
Couturier et Laurin, M. Dillée! 


Boîte en or émaillé, travail süis|| 
du début du XIXe siècle, vendi| 
310 000 F le 20 juin à la galerie Cha! 
pentier (M° Bellier, M. Prost). El | 
présente deux compartiments do) | 
l’un contient une petite montr | 
Décor d’émail polychrome figural | 
un jeu de colin-maillard. Encadr | 
ment d’or ciselé. Poids brut : 67 | 

1 


Assiette en faïence de Marseil | 
du XVIIIe siècle, vendue 470 000 
le 13 mai à l'hôtel Drou 
(Me Pescheteau, M. Vandermeersct 
Pièce exécutée par la fabrique! 
Bonnefoy. Le centre est décoré\| 
polychromie d’une scène de dans 
Le bord, chantourné, est ori| 
d’un filet or. Diamètre : 23,5 


Théière en vermeil de la fin «| 
XVIIIe siècle, vendue 320 000 EF | 
15 mai à l'hôtel Drouot (Me Ade! 
M. Fromanger). Il s'agit d’un tra! 
exécuté à Paris en 1793p| 
J.-B.-C. Odiot. Le bouton du co| 
vercle et l’anse sont en ivoir 
Poids : 652 g. Pour cette pièce, tr 
soignée, le gramme revient à 490 


- 


| 
1 
| 
| 
Chat en bronze de patine va | 
travail égyptien d'époque sai! 
(712-525 av. J.-C.), vendu 220000 ! 
le 28 mai à l'hôtel Drouot (M°Joz0! 
M. Roudillon). Oreilles, queue 
moustaches délicatement gravée 
Style illustrant le retour au natur 
lisme des sculpteurs de la Renai 
sance saïîte. Ht. 12,5 ; larg. 8 cr 

i 
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Corbeille ajourée en porcelail 
anglaise de Worcester, XVIIIe siècl 
vendue avec deux autres plus petit 
220 000 F le 25 juin à Londres chi 
Sotheby. Fleurettes polychrom 
sur un fond jaune imitant la vanneri 
Anses décorées de fruits au natum 
Cette pièce fut exécutée sous 

direction de John Wall. Lerg. 24€t 
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Périque de Chine ec de l'Inde venaient échanger leurs marchandises, l'usage der monnaies n'étant pas connu 


ac-similé de deux pages type de l’Album. 


Un avantage unique réservé par 


aux abonnés de Connaissance des Arts 


Les abonnés à Connaissance des Arts ont la possibilité de se procurer quasi 
gratuitement le premier album de la collection Réalités « Les Merveilles du 
Monde », pour autant qu'ils nous fassent parvenir avant le 4er janvier 1958 
un nouvel abonnement, soit à Réalités, soit à Connaissance des Arts — à 

= l'exclusion de tout réabonnement. 


Pour bénéficier de cette offre exceptionnelle, il vous suffit : 


+ soit d'abonner de votre propre chef un de vos amis à RÉALITÉS ou à CONNAIS- 
SANCE DES ARTS, à condition qu'il ne soit pas déjà abonné à la revue à ; 
laquelle vous souserivez pour lui; ; 


® soit de nous transmettre l'abonnement qu'il voudrait souscrire lui-même 
dans la mesure où la condition précitée sera respectée ; 


® soit de souscrire pour vous-même un abonnement à REALITES, à condition 
encore que vous ne soyez pas déjà abonné à cette publication ; 


® et de compléter ou recopier le bulletin d'abonnement ci-dessous. 
a ————_—_—_—]—] — CC 
BULLETIN D'ABONNEMENT CADEAU 
à retourner 18, rue Saint-Georges, PARIS (9e) 


Au profit de Souscrit ou transmis par : | 
NOM See Jeu ee UE SRE NOM EE ere RE RE TE À 
(en caractères d'imprimerie) (en caractères d'imprimerie) 

AUTESSE % 5% Re de Ro RE | AdFESSE en ets ee DANS ANR RAR CES 

. | 

MIS SR SR SR Départs Sr heecs ln "Villers eee DÉPArE errenees y) 

qui n'est pas encore abonné à la Revue choisie. Abonné à CONNAISSANCE DES ARTS È | 

| sous le n° 9: 

ALBUM RÉALITÉS RÈGLEMENT COMPTANT PAR : | 

plus 4 


ABONNEMENT D'UN AN à : 


Réalités [] Connais. qi Chèque bancaire à l'ordre de la ia 


revue choisie 


France, Union française.... 7 950 F [A 7750 F la Mandat: et 20: see Re Ex 


Étrander cree re 8 450 F si 8250 F C] CHCPPAGNOIES) EE Re [] 


RÉALITÉS 5 110-58 PARIS 


Ces tarifs ne comportent pas les frais d'expédi- 


tion par voie recommandée ou aérienne. CONNAISSANCE DES ARTS 10 031-90 PARIS 


Remplissez d'une croix les cases correspondant à votre choix. 


—————]—_——_]—_—]_ EE 


Adresse où envoyer dès sa parution, et contre remboursement des trais de port, l'ouvrage 
« Les Merveilles du Monde ». 


Eve Deus 0 Net ADRESSE. RSS tente ee VIELE 


Le prix d'un abonnement d'un an est de : 6900 F pour Réalités 
6 450 F pour Connaissance des Arts 
Le prix de l'album « Les Merveilles du Monde » est de 5 950 F. 


Nous nous permettons de vous rappeler que, pour bénéficier de ce tarif 
spécial, il est indispensable : 

7 que vous soyez déjà abonné à CONNAISSANCE DES ARTS ; 

— que Vous nous transmettiez un abonnement nouveau et non un réabon- 
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tapisserie verdure d’Aubusson, 
(VII siècle, vendue 310 000 F le 
B juin à Lyon, collection de 
Ie Lucien Guiraud (Me Ballioud). 
in apprécie particulièrement cette 
srie de verdures qu’agrémentent 
blatiles et étang, sur un fond 
lerchitectures. Bordure de fleurs, 
juits et oiseaux. (3,50x2,50 m.) 


lase Médicis en bronze ciselé et 
oré, d'époque Restauration, dont 
» paire a été vendue 30 000 F le 
2 juin à l'hôtel Drouot (M£5 Bondu 
& Luthringer, M. Richard). Ces 
ronzes, qui se signalent par leur 
elle dorure, ont été exécutés en 
rand nombre et atteignent rare- 
ent des prix élevés. Ht. 28 cm. 


‘endule en bronze ciselé et doré 
u début du XIXE siècle, vendue 
40 000 F le 18 juin à la galerie 
harpentier (Me# R.-G. Boisgirard, 
h: Couturier et Laurin, M. Dillée). 
eux bornes reposent sur une base 
n  porphyre et bronze. Travail 
irieux et rare signé « Lesieur à 
aris, 1817 ». Ht. 23,5 ; larg. 32 cm. 


apis Kirman (sud-est de l'Iran), 
endu 285 000 F le 25 avril à la villa 
obioni à Nice (ME Terris, M. Mar- 
ni}: Décor central de larges fleurs 
‘Ylisées polychromes sur fond bleu 
e Prusse. Multiples bordures. Très 
2cherchés pour leur valeur déco- 
itive, les Kirman sont de fabrica- 
lon artisanale. Dimensions : 4x3 m. 


| 


l 


époque Charles X, vendue 75 000 F 
fi 1 février à New York, Parke- 
Ernet Galleries. Décor églomisé or 
fond noir. Au centre, un paysage 
int, Cadre églomisé à fond blanc. 
ouvement à musique (voir l’ar- 
cle de Connaissance, n° 66, sur le 
tre églomisé). Ht. 68 ; larg. 82 cm. 


(ul murale en verre églomisé 


ase couvert en granite d'époque 
uis XVI, dont la paire a été 
ndue 600 000 F le 25 juin à la 
lerie Charpentier (Mes Rheims et 
urin, MM. Dillée et Canet). La 
Onture en bronze ciselé et doré 
compose de trois supports à 
lutes reliés par des guirlandes de 
Us: Base en marbre, Haut. 35 cm. 
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MADRID 


Des tableaux de marbre 
sur des pieds de bronze 


Huit consoles somptueuses, échouées mystérieusement au musée du Prado — reproduites 


ici pour la première fois — provoquent une enquête qui révèle en partie leur origine. 


Les salles de Tiepolo et des tapisseries de Goya renferment huit 

veilles auxquelles les visiteurs ne prêtent aucune attention. 
Ces objets extraordinaires proviennent du château de la Granja, 
I o royale que Philippe V, petit-fils de Louis XIV, le premier 
des Bourbons d’Espagne, fit construire de 1719 à 1746. Mais les 
circonstances de leur exécution et les raisons de leur entrée au musée 
du Prado sont inconnues. Aussi a-t-on dû se livrer à une véritable 
enquête policière pour tenter de faire la lumière sur ces précieux objets. 

Premier mystère : leur nombre. Les consoles étaient à l’origine 
au nombre de douze, quatre ont donc disparu sur lesquelles on ne 
sait rien. 

D'une richesse et d’une élégance rarement égalées, ces consoles 
constituent l’un des plus extraordinaires ensembles mobiliers du 
genre. Leurs formes et leur ornementation les situent à l’extrême 
pointe du style Louis XIV qui trouve son aboutissement dans l’excès 
décoratif, tout en maintenant son élégance et sa finesse. On peut 
donc en déduire que c’est Ferdinand VI qui les fit exécuter pour 
meubler la Granja, probablement entre 1760 et 1770. Il n’est pas 
interdit de penser qu’elles sont peut-être, à cause de leur forme à 
quatre pieds, très rare, et de la richesse de leur décoration, le «mor- 
ceau de bravoure » de leur auteur, un ciseleur d’origine probablement 
française au service du roi d’Espagne. 

Ces tables se composent chacune d’un plateau de marbre en pierres 
dures mosaïques, au rebord mouluré et ceinturé de bronze doré. 
es motifs dits « à l’espagnolette » : une tête de femme, décorent 
les angles. Les quatre pieds, dont la simplicité contraste avec la 
richesse de la ceinture, sont en bronze doré. Le côté adossé au mur, 

rbre et pieds antérieurs, est plaqué suivant un plan vertical. 

La ceinture est décorée, de bronze appliqué soit sur du marbre 
serpentine soit sur du lapis-lazuli, de bouquets et de grappes de 
fruits qui s’échappent de feuilles d’acanthe, rinceaux ouvragés, 
draperies. Mais à aucun moment l’asymétrie des motifs ne compromet 
l'équilibre du meuble, toujours étudié en fonction d’un thème 
décoratif homogène. 

Le dessin des huit consoles est le même à un seul détail près. 
Quatre présentent, au centre du cartel, un lion devant une tour, 
symbole des deux plus anciens royaumes d’Espagne, celui de Leon 
(lion) et celui de Castille (château). Les quatre autres consoles ne 
portent pas ce motif, elles sont timbrées des initiales F. C. des 
souverains d’Espagne : Ferdinand VII et Christine de Bourbon, qui 
régnèrent de 1814 à 1833. 

Ces initiales renforcent le mystère. Pourquoi ont-elles été apposées 
une cinquantaine d’années après l’exécution des meubles ? Les 
avis sont partagés. Pour certains, les consoles qui portent la marque 
royale ont été restaurées sur l’ordre de Ferdinand VII quand 
l'Espagne, après la guerre contre Napoléon, commença à remeubler 
ses palais. Pour d’autres, elles auraient été tout bonnement copiées 
sur des modèles qui existaient déjà. 

La décoration des plateaux n’éclaire guère l'enquête. Si quatre 
d’entre eux diffèrent sensiblement des quatre autres, il est difficile 
de dire qu’ils ne sont pas de la même époque, sinon du même auteur. 


résidence 
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L’inspiration varie, mais les mêmes éléments représentés avec uné| 
technique similaire se retrouvent dans chaque table. | 

Ces plateaux mesurent un mètre soixante-quinze de large su! 
quatre-vingt-quatre centimètres de long. Quatre sont décoré 
d'objets peints en trompe-l’œil ; sur les autres, une compositior | 
centrale figurant un décor à l'italienne est encadrée d’une ornemen:| 
tation de fleurs, de fruits et d’objets divers, également en trompe: 
l’œil, qui épouse le dessin des consoles. | 

Ils furent exécutés à la fabrique royale du Buen Retiro, à Madrid 
créée en 1759 (lorsque Charles III, roi des Deux Siciles, devint ro 
d’Espagne), sur le modèle de la fabrique de Capodimonte. Now 
n'avons, pour fixer la date probable de leur exécution, que deu! 
points de repère mais qui sont d’importance : le portrait-silhouette 
qui tient son nom de son « inventeur », commence à faire fureur er| 
1759. D'autre part, la « marine » de Vernet est exposée au Salon-dt 
1765, il est donc probable que les plateaux furent fabriqués Ver! 
1770, c’est-à-dire à la même époque que les piétements. | 

La fabrique du Buen Retiro était l’une des manufactures les plus 
célèbres d’Espagne, avec celles de Moncloa, d’Alcala, de Talavere 
et de Santa Barbara. Elle était spécialisée dans la porcelaine, le 
mosaïques de pierres dures, les bronzes et les ivoires. Ses atelier 
de cristallerie et de verrerie furent transférés, à la fin du xvurre siècle 
de Madrid à la Granja. La cristallerie, qui a aujourd’hui disparu 
était à l’image de celle de Marie-Antoinette à Saint-Cloud. | 

Le plateau le plus curieux est orné d’attributs variés (palette 
toile, violon, partition de musique, fleurs, fruits, coquillages, instru | 
ments d’architecte, plans de villes, dont l’un reproduit les fortification!| 
à la Vauban, longue-vue, etc.). Ils encadrent une composition qu 
obéit, elle aussi, à la forme du plateau : un port de fantaisie qu 
évoque certaines toiles d’Hubert Robert, de Lacroix de Marseille 
de Joseph Vernet ou de Jean-Baptiste Pillement, à qui l’auteur! 
emprunté délibérément les sujets, alors à la mode. | 

C’est d’ailleurs le seul plateau qui porte une signature. Sur 
morceau de papier, peint en trompe-l’œil et glissé parmi les attribut | 
d'architecte, figure le nom de l’auteur : c’est Charles-Joseph Flipart! 
né à Paris le 3 janvier 1721, mort à Madrid le 2 août 1797. Le rc 
d’Espagne Ferdinand VI l’appela, en 1750, dans sa capitale, pou 
nommer quelques années plus tard peintre-graveur de sa chambre! 
Fort de la situation qu'il s'était faite à Madrid, Flipart n'hésit 
pas à « espagnoliser » sa signature et à écrire : Don José Flipart 
Pintor de Camara De S. Md. C. (c’est-à-dire peintre de chambr! 


de Sa Majesté Catholique). C’est la seule indication précise de cæ! 


plateaux. | 
Si Flipart ne signa qu’un seul plateau de console, faut-il en conelur! 


Des mosaïques de marbres et pierres dures polychromes constituent | 
somptueux décor original de chacune des consoles du Prado. La plus harmonieus! 
d'entre elles est formée d'un plateau de lapis-lazuli sur lequel court une guirlanc 
de coquillages multicolores autour d'une scène du jeu de raquette. Le fond d 
tableau est constitué par des éléments d'un décor de théâtre qui reflète la deb | 
inspiration italienne et française des artisans qui travaillaient à la manufaeti 
royale du Buen Retiro où ces plateaux furent exécutés vers les années 177 


Un portrait « à la silhouette » qui figure sur l’un d'eux permet de dater les 
consoles postérieurement à 1760. En effet l'origine de ces portraits, découpés 
dans du papier noir, vient d'une boutade lancée au sujet d'un certain Étienne 
de Silhouette, « contrôleur général connu pour sa mesquinerie qui passa au 
pouvoir comme une ombre chinoise car il fut vite disgracié en 1759 ». Autour 
de cette silhouette, deux petites toiles, inspirées, l'une de Pillement et l'autre 
des « Scherzi di Fantasia » de Tiepolo voisinent avec quelques objets, livres, 
rouleaux, soufflet, sans d'autre lien entre eux que la fantaisie du dessinateur, 


. 


que les autres ne sont pas de sa main ? Pour les compositions en 
trompe-l’œil, le doute est moins grand puisque sur l’une d'elles 
est représentée une « marine » de Joseph Vernet : « La tempête 
de nuit », peinte en 1764 et dont on connaît la gravure par Flipart 
lui-même. Une seule différence : la matière de la mosaïque ne 
permet pas de rendre les nuances de la peinture, le ciel nocturne 
est donc devenu uniformément blanc. 

Comment Charles-Joseph Flipart connut-il la toile de Vernet 
qui fut exposée au Salon de 1765 et dans quelles circonstances 
en fit-il une gravure ? Si rien n’autorise à croire que le célèbre peintre 
de marine se rendit à Madrid, n’oublions pas que la cour espagnole 
était, lorsque Flipart y travaillait, un des grands centres d’attraction 
européens des peintres français et leurs œuvres y étaient fort connues. 
Déjà Philippe V avait attiré à Madrid beaucoup de ses compatriotes. 
Ferdinand VI continue le mouvement en appelant en Espagne un 
grand nombre d’artistes français qu’il invite à siéger à l’académie 
de San Fernando, fondée par lui en 1752. On y trouve l'architecte 
Robert de Cotte, le peintre Louis-Michel van Loo et Charles-Joseph 
Flipart, tandis qu’à Paris Joseph Vernet peint six tableaux pour 
le cabinet du roi d’Espagne. Ainsi s'expliquent les interpénétrations 
et les similitudes. 

Flipart ne s'inspire pas seulement de ses compatriotes dans les 
tableaux qu’il reproduit sur ses consoles, mais de celui qui fut à 
Venise, où il travailla longtemps, l’un de ses maîtres : Tiepolo. 
Celui-ci se trouvait d’ailleurs à cette époque à Madrid où l’avait 
demandé le roi. 

Le Tiepolo de Flipart n'est pas celui qui lance à l’assaut des 
plafonds ses théories caracolantes d’anges ou de génies, et moins 
encore le grand lyrique des compositions chrétiennes, mais le petit 
maître plein de verve des « Scherzi di Fantasia », avec ses polichinelles 
et ses Turcs d’opérette. 

Ainsi, non seulement Flipart donne-t-il dans ses plateaux de 
consoles un aperçu de ses inspirations et de ses préférences person- 
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Des objets hétéroclites, jetés au hasard surles plateaux des consoles, semblent 
s'être figés dans le marbre par la volonté du mosaiste et pour prouver son 
habileté à reproduire toutes choses. Autour d'une « Tempête de nuit » de 
Joseph Vernet et d’un paysage d’après Pillement, on reconnaît, dans le pla- 
teau reproduit ci-dessous à gauche, un échiquier et quelques livres épars, 
ainsi qu’une tasse à café dont la perspective est une gageure supplémentaire. 


Les natures mortes, peintes en trompe-l'œil, ont souvent un thème central 
qui n'apparaît pas dans les consoles du Prado. Si les instruments de travail 
du menuisier qui figurent sur le plateau, reproduit ci-dessous à droite, sont 
justifiés par la marine d'après Vernet sur le point d’être encadrée, les car- 
tons, les jetons, les clés, la boucle de ceinture ne sont que les simples témoi- 
gnages d'un savant désordre et d'un exercice de style de la part de l'artisan. 


Les turqueries, après les naufrages, les 
bergeries et les paysages exotiques 
chers au XVII, viennent illustrer le 
plateau d'une des consoles du Prado; 
celle-ci appartient à la série des quatre 
natures mortes en trompe-l'œil, faites 
dans le même esprit. Aux côtés d'une 
composition de Tiepolo, « Les Turcs», 
on peut identifier poignard et bibelots 
orientaux, mais aussi les classiques 
livres, papiers épars, rouleaux et 
boîtes du répertoire des trompe-l'œil. 


105 


nelles, mais encore nous fait-il connaître les goûts de la cour et de 
la société espagnoles, à une époque où l’apport étranger, représenté 
par des artistes venus surtout d’Italie ou de France, remplaçait 
l’art national, alors presque inexistant, hormis Goya. Le plus grand 
de tous, Tiepolo, sera aussi le seul à laisser en Espagne, au palais 
royal de Madrid en particulier, une œuvre importante. 

Des consoles similaires à celles du Prado existent au palais Pitti, 
à Florence. Les plateaux, au nombre de six, sont décorés de vases 
antiques ou de coquilles : elles datent des dernières années du 
XVIe siècle. Le Louvre en possède également une plus petite, de 
style Louis XVI, exécutée par Jacob, dont le plateau fut certainement 
remplacé au xix® siècle. 

Aucune n’a l'élégance et la richesse des consoles du Prado. Le 
mystère qui les entoure donne un attrait de plus à ces remarquables 
témoins d’une époque qui sut exprimer son amour du faste et sa 
science du détail jusque dans les moindres pièces de l’ameublement. 
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A la série des jeux, entamée avec 
console au jeu de raquette (reproduite 
en couleurs), appartient le jeu de ballon qui 
illustre la console de gauche. On retrouve. h 
ici la même découpe chantournée, une 
guirlande identique et un décor à l'italienne, 
qui ont été exécutés dans le même esprit. 


La somptuosité des formes et la riches 
décorative des consoles en bronze do! 
du Prado s'harmonisent avec le faste tri 
« versaillais » du palais de la Gran 
L'absence d'élément rectiligne, le dé 
végétal, et les motifs « à l'espagnolette 
aux quatre angles accentuent la riches 
de l'ensemble par l'extrême souci de ra 
finement, d'élégance et la science 
détail alliée au désir de plaire. L'ornem 
tation est ramassée à la ceintüre p 
donner toute sa valeur à là mouluration: 
pied. Au centre figurent lé lion et lat 
les armes de Leon et de Castille, les de 
plus anciens royaumes de l'Espadi 


Charles-Joseph Flipart, l’auteur probable des dessins des plateaux, a signé 
l’un d'eux selon la coutume des peintres de trompe-l'œil. Il a apposé son nom, 
discrètement, sur un petit papier jeté parmi les éléments de son décor et que 
l'on trouve sur la console ci-dessous sous le godet du peintre. Les deux 
consoles de cette page appartiennent à une nouvelle série : des architectures 
composites où se mêlent les souvenirs des voyages de l’auteur. Flipart, né à 
Paris, travailla à Venise, puis fut appelé à Madrid par Ferdinand VI. Il est le 
type même de ces peintres du XVIIIS siècle, à la formation européenne, qui 
surent amalgamer les influences les plus dissemblables mais ne surent 

pas les dominer et dont la notoriété ne fut jamais très grande. FIN 
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Un grand collectionneur ressust] 


Cerné de parterres à la française, le pavillon Colombe fut édifié vers 1770 par 
un gentilhomme de Montpellier, Jean-André Vassal, pour les beaux yeux de sa 
maîtresse, Marie-Catherine Riggieri, dite Colombe, l'aînée des trois célèbres 
sœurs qui firent les beaux jours de la Comédie italienne, L'architecte désigné 
était Belanger, l'architecte de Bagatelle. En pleine banlieue parisienne, la demeure 
a échappé à la pioche des démolisseurs et s'est transmise intacte jusqu'à nos 
jours. Seul l'intérieur en a été remanié de fond en comble au début du siéele. 


La façade sur les jardins (ci-dessus) se compose d'un avant-corps flanqué de 
deux ailes en légère saillie. Trois hautes fenêtres cintrées ouvrent sur un perron 
de quelques marches, qu'orne aujourd'hui une paire de vases de plomb provenant 
du château de Marly. La façade opposée (ci-contre à gauche), beaucoup plus 
simple, a été séparée de la suite des jardins par le percement d'une rue. La surprise 
est d'autant plus grande pour le passant qui découvre, au ras du trottoir jouxtant 
des constructions modernes, une « folie » qui date de la fin du XVIIIe siècle. 


coristructions du type que l’on devine, une ravissante « folie », 
du xvure siècle, encore enclose dans son jardin à la française, 
cela paraît assez peu vraisemblable. Cela arrive pourtant. En pareil 
cas, on n'épilogue pas sur l’étrangeté du fait : on se dépêche d’acquérir 
la maison. Ainsi firent M. et Mme X., amateurs et collectionneurs 
bien connus, en moins de dix jours. Ceci se passait en 1938. 
Devenus propriétaires, ils se découvrirent les héritiers (indirects 
ilest vrai) d’une tranche importante de la vie galante du Paris des 
années 1770. Et voici comment. Vers cette époque, un jeune provincial 
riche et de bonne mine, Jean-André Vassal, venu de Montpellier 
tâter de la vie parisienne, hantait assidûment les coulisses de la 
Comédie italienne, où il se signalait par des prodigalités spectaculaires 
envers les demoiselles de la troupe — de vertu couramment peu 
farouche. Il tomba donc éperdument amoureux de la dénommée 
Marie-Catherine Riggieri, dite Colombe, comédienne et danseuse 
aux appointements de mille livres, qui, malgré l’innocence de son 
‘pseudonyme et son extrême jeunesse, avait derrière elle un assez 
joli passé : elle avait été vendue à quinze ans par sa mère, moyennant 
deux mille quatre cents livres payées comptant, à un milord irlandais 
désireux d’en faire sa maîtresse ». Me Colombe, depuis lors, 
avait montré d'aussi réelles qualités à la scène dans le métier d’actrice 
là la ville dans: celui de courtisane. Tant et si bien que lassée 
son protecteur en titre (lequel venait du reste de se faire écrouer 
pour dettes), elle prêta une oreille favorable aux propositions de 
Jean-André Vassal, qui lui offrait, pour abriter de nouvelles amours 
un nid des plus cléments une maison sise hors Paris, à 
Saint-Brice-sous-Forêt, près de Sarcelles, dans le doyenné de 
Montmorency. 

mu c premier soin de l’amant comblé, à la vérité, fut de démolir 
dite maison pour en faire édifier une autre, plus digne de sa maî- 
esse. Belanger (l'architecte de Bagatelle) en dessina les plans 
e construction assez basse, flanquée de deux pavillons légèrement 
illants. La façade sur le jardin était percée de trois hautes fenêtres 
htrées, sommées de lucarnes alternant avec des vases de fleurs en 
rre sculptée, « roses dépourvues de couleurs, dit un chroniqueur, 
ais qui ne se fanent pas ». Le tracé du jardin nous est connu par 


AR “oc en pleine banlieue parisienne, resserrée entre des 


Le vestibule d'entrée, dallé de noir 
et blanc, ne comporte que peu de 
meubles. Surmontant deux consoles 
Louis XV en bois doré, de grands 
Mmédaillons de plâtre animent seuls la 
nudité des murs. Aux angles, un couple 
de cygnes, en albâtre du XVIIIe siècle 


e “folie” du dix-huitième siècle 


À quelques lieues de Paris, le pavillon bâtifpour abriter 
la vie insouciante de trois danseuses immortalisées par Fragonard 


a retrouvé son atmosphère raffinée pour le plaisir d’un grand amateur d’art. 


une peinture de Maréchal : « En face du salon s’ouvre une belle 
allée bordée de parterres de fleurs. Elle aboutit à un terre-plein suré- 
levé de trois marches dont l’entrée est gardée par deux sphinx. 
Ce terre-plein est bordé dans toute sa longueur d’arceaux de treillage 
qui abritent des statues. Au milieu est un miroir d’eau, des bosquets 
règlent la perspective et à droite et à gauche sont encore d’autres 
jardins. » 

A l’intérieur, la décoration se voulait à la fois raffinée et déli- 
catement voluptueuse : des boiseries sculptées de motifs de colombes 
se becquetant alternaient avec des glaces qui renvoyaient l’image 
mille fois répétée de la maîtresse des lieux : son buste dans la salle 
à manger, son médaillon par Boucher, dans le marbre bleu turquin 
de la cheminée du grand salon, sa statue par Pigalle au pied de 
l’escalier (sous les traits de Vénus enlaçant l’Amour), enfin dans la 
chambre à coucher son portrait par Fragonard mousselines, 
épaule dénudée et colombes symboliques. 

Fragonard a si souvent peint Marie-Catherine Colombe (de même 
que sa sœur cadette Adeline — elles étaient trois « demoiselles 
Colombe ») que ce beau zèle en a paru suspect. Il dut le paraître, 
en particulier à Jean-André Vassal. On ne sait trop combien de 
temps dura l’idylle bucolique du pavillon de Montmorency. Toujours 
est-il qu’en 1772, Vassal se marie (avec une autre). De son côté, 
Me Colombe se signale par une inconduite qui lui vaut finalement 
d’être renvoyée de la Comédie italienne. La rupture entre les amants 
semble consommée — avec élégance du reste — en 1787, par un 
acte dressé devant notaire, qui garantit à l’ex-danseuse, sa vie durant, 
l’usufruit et la jouissance de la propriété de Saint-Brice. Revenue 
vers la fin du siècle à une vie fort rangée, l’aînée des sœurs Colombe 
a tout le loisir d’y rêver à ses amours enfouies, jusqu’au jour où 
Vassal étant mort, ses héritiers réclament leur quote-part à l’usufrui- 
tière. Le pavillon est vendu en 1805, puis passe de main en main, 
tout en conservant assez extraordinairement, pendant plus d’un 
siècle, sa décoration et son ameublement d’origine. L’une des der- 
nières propriétaires en fut la romancière américaine bien connue 
Edith Wharton. 

Quand M. et Mme X. l’achetèrent, ce fut, hélas ! pour le trouver 
vide. Ils n’eurent cependant pas à chercher bien loin pour réparer 


révèle le goût des collectionneurs pour 
les oiseaux. Le vestibule a été comme 
tout l'intérieur de la maison, qui ne 
conservait plus trace de la disposition 
originale, entièrement réaménagé après 
la guerre, d'après les plans de Jean- 
Charles Moreux et d'Henry Gonse. 
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Une suite de dessins vénitiens du XVIII® siècle dont un 
certain nombre ont appartenu au marquis de Biron (le Metre- 
politan Museum de New York en détient une autre partie) 
est le principal ornement de la bibliothèque. Les plus belles 
reliures sont disposées sur un meuble à étagères circulaires. 
Les tables Louis XV sont des modèles peu courants de 
tables de repas individuelles (on distingue, en creux, l'empla- 
cement réservé au couvert). Les lambris finement sculptés 
sont ceux d'un ancien hôtel parisien. Les pilastres en 
S2mi-trompe-l'œil sont peints en faux marbre beige. 


C'est l'atmosphère d'un cabinet du curieux qu'évoque 
cet autre aspect de la bibliothèque, devant la perspective 
des ifs taillés du jardin. Sur un parquet ancien cloisonné « à 
la Versailles » (presque tous les parquets du pavillon ont 
été ainsi rapportés) une table astrologique du XVIe siècle, 
à dessus d'ardoise gravé aux signes du zodiaque, offre un 
bel échantillonnage d'instruments à mesurer le temps. Les 
deux grandes mappemondes sont dédicacées à la duchesse 
du Maine. Au plafond, la sphère armillaire de cuivre est 
un travail hollandais — ou allemand — de la Renaissance. 


Pour sa chambre à coucher, le maître de maison a adopté une ambiance Directoire 
d'une rigoureuse simplicité. De fines colonnettes à chapiteaux vert antique soutiennent 
une corniche à gorge profonde, qui suffit à corriger la faible hauteur sous plafond de la 
pièce. Le lit anglais est drapé d'un tissu de soie ancien rouge galonné de vert. C'est aussi 
une soierie de la fin du XVIIIe siècle qui encadre la fenêtre. On remarque sur la photo de 
droite un meuble d’entre-deux en citronnier ainsi que de curieux fauteuils à décor de cas- 
ques, qui firent probablement partie du mobilier du comte d'Artois au château de Bagatelle. 


L'éclectisme du collectionneur ne 
s'embarrasse pas du mélange des 
époques et des styles, pourvu que les 
objets soient de grande qualité. C'est 
le cas dans la bibliothèque, où un globe 
céleste hollandais du XVII: siècle sur- 
monte un aigle romain qui pourrait fort 
bien être celui qui manque à la colonne 
Trajane. On n'a pas voulu surcharger 
la pièce de meubles importants, pour 
laisser leur pleine valeur décorative aux 
collections exposées. Les plus beaux 
dessins sont présentés sur des pupitres. 
Un tapis espagnol, inspiré de motifs 
d'Asie mineure, apporte à la pièce 
un complément de chaleur et d'unité. 
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Deux paires de portes Louis XV décorées de fleurs 
peintes ont servi de point de départ à l'aménagement de 
la chambre à coucher de la maîtresse de maison. On 
retrouve le même thème, sous forme d'appliques en tôle, 
au-dessus de la cheminée et de la coiffeuse laquée à 
Itiples miroirs. Les guirlandes du tapis de la Savonnerie 
1onisent de même avec la couverture du lit garni 
l'un lampas drapé « à la polonaise » et dont la teinte gris 
bleu contraste avec le jaune lumineux des murs. Le saut 
ie lit, qui fut réalisé par Séné, est de provenance royale. 


Une petite pièce octogonale, entièrement gainée de 
boiseries polychromes, sert actuellement de petite salle à 
manger. Des vitrines aménagées dans l'épaisseur des 
parois sont éclairées indirectement. Elles abritent une 
collection de volatiles, d'animaux domestiques et de 
légumes en faïence du XVIIIe. Le cloisonnement des 
vitres en mêmes carreaux suggère une impression de 
volière, impression que confirme encore le curieux lustre- 
cage d'origine hollandaise suspendu au plafond. Les 
dossiers des petites chaises Louis XVI de provenance ita- 
lienne sont ajourés, chacun selon un motif différent. 
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Des pilastres en fûts de palmiers, sur lesquels s'enroulent 
des guirlandes de fruits en bois doré, apportent à la salle 
à manger une note imprévue d'exubérance exotique. La 
fantaisie du lustre en porcelaine de Vincennes s'accommode 
bien de ce voisinage. Autour d'une sobre table d'acajou, 
des chaises Louis XVI bleues et or rappellent les tons des 
pilastres. Sur des consoles de messe en plomb, à dessus 
de marbre rouge, des cages transformées en vitrine 
contiennent les pièces les plus rares parmi des céramiques 
de provenances diverses : Chine, Strasbourg, Bruxelles, etc. 


Les oiseaux les plus chatoyants de Ja collection s'étagent 
aux murs de la salle à manger sur des consoles d'appliques 
en bois doré, adaptées à leur taille et à leur volume. Leur 
composition a été conçue comme un véritable panneau 
décoratif, aucun des éléments qui la composent ne saurait 
en être dissocié sans rompre l'harmonie du tout. La grande 
console inférieure n'est pas seulement là en raison de 
sa beauté propre : elle joue un rôle de soutien et d'équilibre, 
comme les pilastres d'encadrement, d'un effet architectural. 


113 


w 
NT TT 
WLM 
= - 
1 


I] 


fi. 


PU 


Nr DE CR 


Une soierie vieil or (ci-contre en haut à gauche) 
gaine les parois d'un petit salon qui sert d'écrin 
à un précieux mobilier. La frise de couleur bleue 
qui court sous la corniche est également en soie, 
d'époque Louis XVI. De part et d'autre de la porte 
(vénitienne, acquise à Florence), deux toiles allé- 
goriques de Tiepolo évoquent l'Automne et l'Été. 
Le grand portrait de femme (ci-dessus) est celui 
de Dorothée de Talleyrand. Le personnage, assis 
sur le guéridon de droite, est la maquette en plâtre, 
- due à un sculpteur inconnu, d'un monument 
à la gloire du fameux homme d'Etat du même nom. 


Une série de panneaux vénitiens — à décor 
de branches et d'oiseaux — déployés sur trois 
des murs du grand salon confèrent à la pièce 
(ci-contre à gauche) un caractère de raffinement 
« bucolique », assez conforme à sa distinction 
primitive. Sur un tapis de la Savonnerie à fond 
noir d'époque Louis XIII, des meubles hors série 
ont été réunis : une marquise de coin de Jacob, 
sans doute exécutée sur mesure, aux dimensions 
d'un boudoir ; un meuble-cabinet d'origine hollan- 
daise datant du XVIIIe, en laque jaune à décor 
«indien » ; enfin un bureau plat signé Migeon. C'est 
dans cette pièce que Mie Colombe avait accroché 
son célèbre portrait peint par J. H. Fragonard. 


Du côté des jardins, le grand salon commande 
llaxe de la perspective par ses trois hautes portes- 
fenêtres libres de tout voilage : un simple drapé 
de soie unie souligne les cintres des ouvertures. 
Cet aspect du salon permet de remarquer deux 
armoires Louis XIV en bois de rose (de l’ancienne 
collection du duc de Mortemart), ainsi qu’une paire 
de jardinières en marbre bleu turquin et bronze 
par Forestier (autrefois au marquis de Biron). 
Le lustre piémontais en tôle peinte a été découvert, 
par hasard, longtemps après les panneaux vénitiens 
avec lesquels il s'accorde si bien. Des teintes 
claires et fraîches (vert, bleu, rose) créent un 
climat de gaieté que n'aurait pas désavoué la 

première occupante de cette ancienne « folie ». FIN 


le dommage. Il leur suffit de puiser dans leurs propres collections. 
Les cloisons retrouvèrent leurs lambris délicats, les sols leurs parquets 
« à la Versailles », les murs leurs glaces, les cheminées leurs 
trumeaux. La maison ayant été entièrement alvéolée, il n’était pas 
question de ressusciter l’ordonnance originale. Les propriétaires 
en profitèrent pour repartir à zéro. Les architectes Jean-Charles 
Moreux et Henry Gonse recréèrent l’enfilade du rez-de-chaussée, 
les appartements de l’ancienne comédienne devinrent bibliothèque, 
salons et salles à manger. La cage d’escalier fut entièrement réamé- 
nagée, ainsi que les vestibules d’entrée et du premier étage. Ce 
faisant, on ne perdit jamais de vue le but principal de l’opération 
rendre à l’ancienne « folie » le cachet de luxe et de fantaisie’ qui 
avait été le sien, ceci par le choix concerté des éléments de la déco- 
ration et de l’ameublement : couleurs claires et vives — des bleus, 
des roses, des jaunes ; soieries murales, rubans et passementeries ; 
objets décoratifs de belle matière et de coloris éclatant — bleus de 
Chine ou céramiques roses de Strasbourg et de Delft — meubles 
de proportions modérées adaptés à l’intimité des pièces ; dessins 
vénitiens du xvuie siècle dans de beaux cadres d’époque. 

Au pavillon Colombe, l’éclectisme des actuels propriétaires 
ne connaît qu’un impératif : celui de la qualité. De Migeon à Gou- 
thière, de Séné et de Jacob à Tiepolo et à Guardi, les plus illustres 
signatures s’y sont donné rendez-vous. Mais la surprise la plus 
délicate est à l’extérieur. Pour faire valoir la patine rosée de la pierre, 
Me X. a voué le jardin tout entier à une couleur unique : l’azur. 
Seules fleurs admises : des fleurs bleues, les plus rares comme chacun 
sait. Si brillante qu'’ait été son amoureuse carrière, Me Colombe 
a-t-elle jamais reçu, de son vivant, aussi subtil hommage ? E:1S1 


GEORGE ISARLO 


DES VALEURS SPIRITUELLES 


Venise s’est imposée au 16e siècle comme capitale 
spirituelle de l’art. George Isarlo explique son infu- 
ence et, abandonnant un moment l’histoire de la pein- 
ture, parle des êtres humains, aussi bien de ceux qui 
ont créé des tableaux que de ceux qui les ont admirés. 


IL FAUT LIRE CETTE ÉTUDE 


— c'est une thèse révolutionnaire qui obligera les historiens à 
changer leurs moyens d'investigations, 


— c'est la condamnation du jugement « technique » en tant que 
critère principal d'appréciation du tableau, 


— c'est le pouvoir de regarder les tableaux (notamment ceux 
de cet article) avec des yeux nouveaux. 


T£ n'existe pas pour moi de distinction entre celui qui crée et celui 
Ï qui admire. Il n’y a pour moi qu’une seule réalité quant à la 

masse humaine : CEUX QUI CHERCHENT, parmi ceux — si nombreux 
— qui ne ressentent pas le besoin de chercher. Car la peinture, 
du moins dans ce qu’elle a de grand et d’éternel, n’a jamais été 
autonome ; elle fut toujours incluse précisément dans le milieu de 
ceux qui cherchaient, qui persistaient, qui ne craignaient pas d’être 
‘fous » : ce sont ces milieux-là qui entouraient les peintres, les 
encourageaient, les stimulaient. Et les peintres s’imprégnaient de 
cette ambiance essentiellement spirituelle : ils la reflétaient, ils la 
« matérialisaient » dans leur peinture. Indépendamment de son 
sujet, toute grande peinture, en somme, est un PORTRAIT dont nous 
ressentons le souffle, la vibration, l'émotion de ce « quelque chose » 
si bien portraituré et qui, dans cette communion, nous relie à l’Infini. 

Il est absurde de prétendre que les peintres créent avec leurs mains, 
alors que c’est leur pensée, seule, qui est l’auteur de leurs tableaux : 
la main n’est qu’un organe exécutoire. 

La souffrance, la méditation, l’extase — aussi bien des peintres 
que de leur entourage — ce sont là les seuls leviers des grandes 
créations picturales, dont les couleurs et les techniques ne sont que 
des moyens d’expression, presque toujours imparfaits. Car la caracté- 
ristique des grands créateurs est avant tout cette éternelle insatis- 
faction de ne pouvoir réaliser qu’en partie seulement l’INEXPRIMABLE 
contenu dans leur âme, dans leur pensée, dans leurs élans vers l’Infini. 


LE ROLE DE VENISE 


Contrairement à ce que disent les manuels, c’est Venise qui 
apparaît, vers 1500, comme le centre mondial de l’intellectualité. 
À côté d’elle, Florence devient si doctrinaire et Rome terriblement 
officielle. La palpitation, l'indépendance, l’inédit et, comme 
conséquence, les révolutions artistiques qui ont façonné ensuite 
l’Europe entière : tout cela vient de Venise. 

Dans la petite ville de Bath, en Angleterre, il y a un tout petit 
musée que J'ai visité comme je le fais de chaque musée ou église 
qui se trouve Sur mon passage. Quelle fut ma stupéfaction d’y trouver 
la plus belle vue de Venise que je connaisse, son véritable portrait, 
dû à un Anversois épris, comme tout artiste, de ce centre qui unissait 
la pensée de son temps (fig. 4). Portraiturée le soir, enveloppée 
d obscurité comme de velours sombre, Venise apparaît avec ses 
lumières et sa palpitation, avec ses pierres si vivantes dans leur immo- 
bilité qu’elles semblent rêver à Desiderio. 

Parfois, le soir, je monte sur la Butte et je contemple l’immensité 
de Paris qui s'étale avec ses lumières, qui respire et qui vous grise 
par cette palpitation justement caractéristique de Venise également, 
comme de tout ce qui vit à une échelle grandiose. 
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Car, il ne faut jamais l’oublier, les villes anciennes — que n 
considérons aujourd’hui de petite étendue, comparées à nos 
modernes — paraissaient énormes à l’époque des petites bourga 
Ce fut le cas de Venise précisément dont je reproduis (fig. 3) un pl 
du seizième siècle, avec ses maisons qui s’étagent : leur ensemb 
est impressionnant : aux étrangers qui accouraient en foule à Veni 
elles devaient donner la même sensation d’immensité et d’inf 
que l’on ressent aujourd’hui dans Paris. 

Cet infini ne résulte pas de l’étendue seulement, mais de ce q 
contenaient ces agglomérations et leurs intérieurs où, simple 
confidentiellement, des hommes de bonne volonté se réunissail 
«en chambre » afin de confronter librement leurs pensées. © 
pensées justement qui font palpiter les grands centres et de 
se répandent partout. 

De ces continuels contacts spirituels vient le prestige des gra 
centres. C’est là, dans ces intérieurs sans apparences où l’on 
que couvent, avant de voir le jour, les pensées, les recherches © 
tinées et folles dans leur étendue, les grandes réalisations. De € 
hommes, généralement on ne parle pas. D’abord parce qu'ils 
l’ont jamais désiré et puis, même si l’on voulait, on ne saurait dt 
dire puisqu’on n’en connaît rien, le monde de l’Esprit étant, de tout 
temps, rigoureusement clos. 


GIORGIONE J 


À 

C’est en contemplant ou, plutôt, en interrogeant l’émouv 
Portrait de jeune homme, de Giorgione (fig. 6) au musée de Buda 
avec en bas sur le parapet des signes prétendus « mystérieux » 
alors qu’ils ne le sont nullement — que je réfléchissais à la vie sp 
tuelle de Venise, vie confidentielle et cachée, car ces signes 
peuvent être que ceux d’une société initiatique. C’est devant 
portrait si riche en enseignements — avec cette main posée Sur 
poitrine, geste sans doute rituel — que la présence de l'Orient 
Venise (fig. 7 à 10) s’impose une fois de plus, les origines orientales 
des sociétés initiatiques européennes étant bien connues. 

Ce jeune homme représentait certainement une grande 
spirituelle. La caractéristique des sociétés initiatiques a toujo 
été, en effet, de pousser ceux qui le méritent, sans s'occuper de 
leur âge, de leur nationalité, de leur religion, ni de leur situation 
sociale ou pécuniaire. Il suffit de l'exemple d'Alexandre le 
Grand qui, poussé par les milieux initiatiques — vulgairement 
appelés des « Mystères antiques » — représente la réalisation la 
plus grandiose des objectifs universalistes de ces milieux. s 

Si j'insiste sur l'orientation spirituelle du modèle, c’est qu 
me paraît encore plus importante que son nom ou sa biog 
«extérieure » ; en effet, elle permet, comme c’est le cas du pe 
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en question, d’atteindre non seulement la vie intérieure du mod 
et celle du peintre qui ne l’a sans doute pas ignorée, mais aussi 
comme on le verra, de comprendre la véritable raison de 
ambiance si particulière qui s’en dégage pour nous communi 
son émotion. 


VIE SPIRITUELLE CACHÉE 


Nous reproduisons (fig. 11) un tableau du musée de Fra 
que le catalogue décrit comme des Pèlerins dans une mosquée. Ti 
semble calme, digne et même silencieux dans cette cour qui d'à 
n'accuse aucun élément précis permettant d'affirmer qu'il s 
d’une mosquée : c’est tout simplement un vaste édifice orie 
Quant aux personnages si recueillis, et dirait-on « officiants 
ils me font penser précisément à l’une de ces cérémonies initiatiqt 
orientales, avec leurs déplacements rituels d’une chambre à symbol 
à l’autre, leurs longs corridors, leurs marches infinies par lesquel 
à la lueur d’un flambeau, on descend dans des souterrains et 
remonte pour contempler le ciel étoilé. C’est par ces cérémoni 
toutes d’allusions, de symboles, de secrets, toutes farouche 
vouées à la Spiritualité, à l’Universalisme, à la construction 
Monde uni et tourné vers l’Infini, que les Orientaux ont fase 
en Europe tous ceux qui avaient soif de Vérité. eo 

Deux autres compositions aux musées de Dresde et de Lon 
(fig. 15 et 16), peintes incontestablement dans le proche Voisin 
de Giorgione, sinon par lui-même (surtout la première dont on 
connaît que la copie ici reproduite), nous amènent vers les mê 
milieux initiatiques, mais cette fois-ci européens et plus précisér 
vénitiens, inspirés naturellement par leurs maîtres orientaux. 
crois même qu'il s’agit, malgré le paysage et le ciel, de scè 
d’intérieurs, aménagés en jardins pour les circonstances dut 
cérémonie. 

Grâce au Portrait de Giorgione (fig. 6) on peut donc pré 
dans l’entourage de ce peintre, toute une série de tableaux 
dirai-je de documents ? — et qui permettent de reconnat 
plusieurs indices : d’abord des sociétés initiatiques (dont on à 
parlé dans les livres consacrés à ce sujet), puis de la présence, 
fois de plus, des Orientaux à Venise et de leur immense influe 
sur la pensée européenne. Et enfin, cet incontestable penchant ve 
Spiritualité et vers l’Universalisme qui confirme en quelque so 
les nombreux textes — traités, relations de voyages, poésies, chanso 
etc. — édités ou écrits à Venise (cf. mes Peintres indépendants dans 
peinture ancienne, p. 66). 

Nous voyons donc, une fois de plus, un peintre s'inspirer du m 
qui l’entoure et, encouragé par ce milieu, refléter dans ses œŒux 
les « effigies », peut-être les seules qui nous soient parvenues, de 
ces cérémonies secrètes qui attiraient, dans le temps et dans l’espa 
les chercheurs obstinés de la Vérité. 

Nous reproduisons (fig. 17) la gravure d’après un tableau F 
Giorgione, célèbre au 18° siècle, depuis disparu et, naturellement. 
dédaigné par le matérialisme de la critique contemporaine: Ne 
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l'ayant pas vu, il m'est bien entendu impossible de statuer sur so. 
auteur et l’attribution faite au 18° siècle, mais ce qui est certäi! 
c’est que ce tableau traduit l'ambiance initiatique dont nous parlon 
avec une acuité, une simplicité, une angoisse impressionnante! | 

En contemplant ce militaire agenouillé, comment ne pas pense | 
à la présence constante des sociétés initiatiques, tel cet ordre“dt | 
Templiers (1118-1312), essentiellement international, unissant ot 
ce qu’il y avait de puissant dans la politique, l’armée, la financent | 
le commerce, cherchant à lier les trois religions du monde occidental | 
arabe, juive et chrétienne, imposant la connaissance de plusieur | 
langues dont l’arabe, et travaillant obstinément à unir le mond | 
entier dans la compréhension et la fraternité. Objectif que n’avai | 
pas atteint précisément Alexandre le Grand, et nous également 
malgré tant d’efforts méritoires — mais sans compromettre toutéfoi | 
l'espoir et la conviction de tous ceux qui aiment l’Humanitéxt 
qui sont conscients de leur rôle de constructeurs. 

Ces divers aspects de la vie spirituelle ont attiré notre attentio | 
sur certains portraits giorgionesques bien connus, vulgairemer | 
appelés Architecte, Sculpteur, Homme au livre, Homme au crânt | 
(fig. 12 à 14), alors que là aussi il s’agit d’effigies d’initiés avec leur 
attributs et leurs attitudes rituelles que seuls les adeptes pouvaier | 
comprendre. | 

La même ambiance spirituelle permet à son tour de reconsidére | 
totalement le paysage de Giorgione. On n’a jamais jugé utile d, 
poser cette question pourtant si simple : comment et pourquc | 
Giorgione a-t-il totalement transformé le paysage bellinesque | 
Le dernier paraît si archaïque et artificiel, comparé au merveilleu ! 
courant du « paysage tel que » de Giorgione avec, en plus, 
lyrisme (fig. 2), cette musique intérieure, cette incontestable spir| 
tualité (fig. 5) qui ont été admirés de tout temps. À | 

Après ce qui vient d’être dit, il n’est pas étonnant de voir qu 
les hautes spéculations spirituelles aient apposé leur empreint! 
également sur le paysage. Ainsi s'explique également le succèsd 
la nouvelle formule. Car, avant qu’elle soit créée en peintureMpa 
Giorgione, sa « clientèle » existait déjà, puisque c’est grâce à Cet 
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10. LES VÉNITIENS AU CAIRE 


dernière — ou plutôt à l’ambiance spirituelle que cette dernièr! 
cultivait — que Giorgione fut à même de concevoir, de réalise | 


et d’être soutenu dans sa révolution. 


NATURE MORTE 


Ici même (janvier 1955) et surtout dans mon livre Les Indépenda 
\ dans la peinture ancienne (Paris 1956), j’ai insisté sur le rôle dé ], 
nature morte, ses origines orientale et vénitienne (Crivelli fig. «23 
ses hautes spéculations dans l'entourage de Giorgione quiMot 
impressionné le monde civilisé (fig. 26). Mais là encore, ce ne SO! 
pas les peintres qui ont inventé cette attention portée aux Objelm" 
inanimés : elle existait parmi ceux qui cultivaient la pensée à Menis M" 
(chez les uns en tant que symboles, chez les autres en tant que forme 
pures, chez d’autres enfin en tant qu’ensemble mouvant vulgaitt" 
ment appelé « arabesque »). Le mérite des peintres a été tout simplkM 
ment de l’avoir comprise, observée et enregistrée dans leurs tableau" 
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12. 13. 14. PORTRAITS GIORGIONESQUES DES INITIÉS AVEC LEURS ATTRIBUTS 


Autrement! dit, les préoccupations de la Nature Morte nous ra- 
mènent encore vers la Spiritualité et les recherches obstinées afin de 
percer l’Inconnu (fig. 24), de connaitre de plus en plus (fig. 25), 
de s’élever toujours plus haut, d’atteindre, par la raison, dans le 
ciel étoilé, ce que nos yeux observent, devinent et appellent — le 
domaine de la réalité se trouvant étrangement lié avec celui qui 
ne l’est pas encore. Aïnsi, la pensée la plus follement élancée, la 
plus exaspérée et par laquelle nous nous cramponnons aux mondes 
infinis, se trouve enfin enregistrée, rendue visible et entretenue dans 
sa palpitation, grâce à la Nature Morte, avec ses rythmes faits de 
silences et, dirait-on, de sanglots. 

C’est exactement comme dans le paysage de Giorgione, où l’on 
entend une « musiqu2 intérieure », des objets disposés dans des 
espaces nerveusement construits (fig. 27) renferment également des 
rythmes dont l’œil habitué à la méditation se plaît à suivre les 
cadences, les zigzags, les élancements : état d’âme qui touche aussi 
bien à l’arabesque qu’à la peinture dite abstraite des peintres actuels 
(cette relation sera développée ultérieurement ; en attendant, voyez 
mon étude sur la Nature morte dans « Formes », 1932). 

Comme on le voit, ces diverses branches de la peinture — portrait, 
paysage, nature morte — que l’on a l’habitude d’interpréter exclu- 
sivement par des recettes d’atelier, apparaissent, au contraire, 
comme un commentaire grandiose sur la vie essentiellement spirituelle 
de leur temps. Tout cela n’est pas de la « littérature » : ce sont des 
faits, représentés par des tableaux précis, et que nous reproduisons 
afin que chacun puisse méditer et juger. Mais ce n’est pas tout : la 
peinture du visage, avec ses valeurs psychologiques (fig. 18 à 20), 
apporte d’autres précisions. 


‘ ANTONELLO 


Je tiens à conter un souvenir de jeunesse, parce qu’il m’apparaît, 
aujourd’hui, comme une sorte de prolongation de cette ambiance 
spirituelle de Venise et qu’il me permet de « situer » sur leur véri- 
table plan, d’abord les ETRES (ceux qui sont observés et étudiés par 
le peintre par rapport à leur vie intérieure qui se reflète sur leur 
visage), puis le PEINTRE des valeurs psychologiques (pourquoi et 
comment il est porté vers ce genre d’observation) et, enfin, les 
ŒUVRES (comment le peintre réussit à nous transmettre ses obser- 
vations et à nous émouvoir avec son tableau qui nous dévoile notre 
monde intérieur). 

Adolescent, j'étais venu, comme dans toute autre ville, à Plai- 
sance, pour visiter son musée. Un musée d’une petite ville est presque 
toujours fermé, car il n’y a que très peu de visiteurs qui s’y égarent. 
Par conséquent, il faut s’adresser au gardien qui vous introduit 
dans les salles sombres et ouvre, l’une après l’autre, les fenêtres 
Silencieusement closes. 

J’allais donc dans une salle, en attendant que les persiennes s’entre- 
bâillent et, soudainement, un jet de lumière insolite me mit en pré- 
sence de l’Ecce Homo, d’Antonello (fig. 1), avec ce visage qui dé- 
montre, prouve, impose, invinciblement, qu’il ne s’agit pas là d’une 
souffrance banale, d’une souffrance physique, mais de celle de la 
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15. 16. SCÈNES D'INITIATION A VENISE 


Pensée dont ce regard apparaît comme un cri. Les larmes qui me 
montaient aux yeux (j'avais à peine vingt ans et pourtant j’en garde 
encore l'émotion) me formaient une sorte de voile, mais à travers 
lequel je ressentais toujours le cri, perçant, de ce regard qui me 
prenait, m'immobilisait, m'empêchait presque de respirer. 

Dans ma communion avec ce visage qui personnifie la souffrance 
supérieure, celle de la Pensée, celle de l'Esprit, je sentais saisir, 
intactes, fixées par le peintre, les émotions des siècles passés, de ceux 
précisément qui étaient mes semblables et qui pleuraient, sans doute, 
eux aussi, lorsque soudainement ils se sentaient compris. 


LE GARDIEN DU MUSEE 


Je ne sais pas combien de temps je suis resté devant cet Antonello, 
Sûrement longtemps. J'étais gêné d’avoir tant retenu le gardien 
qui me surveillait dans son coin. En m'excusant, je lui tendis ut 
pourboire. 

Mais le gardien se redressa, il repoussa ma main. « Non, vous 
êtes un artiste, je vous ai observé, je ne veux pas de pourboire. » 
Vous êtes un artiste, répétait-il, en me regardant dans les yeux, 
solidaire, ému, décidé. Je compris aussitôt que si j'insistais avec mon 
pourboire je l’aurais terriblement blessé dans ce qu'il avait de plus 
élevé : le sentiment. 

C'était mon tour d’être ému, voyant qu’il m’avait deviné... Je 
lui serrai la main et quittai le musée, silencieux. Les mots devenaient 
inutiles. Mais je sentais qu’il savait que je l’avais compris, mOi aussi : 
nous nous tfrouvions au même niveau d'humanité. 

Deviner la grandeur d’une œuvre d’art, c’est déjà beaucoup. 
Mais comprendre — et c'était le cas du gardien — l’émotion ressentie 
par les autres, c’est encore plus important : c’est grandiose. Car 
les intellectuels, lorsqu'ils comprennent la grandeur, cette compré- 
hension est due en partie à leur instruction ; tandis que ceux qui 
n'ont pas reçu cette instruction, s’ils arrivent ——comme ce gardien 
— à comprendre spontanément cette grandeur, c’est uniquement 
grâce à leur fonds d’humanité. Et c’est merveilleux. Cela prouve 
irréfutablement l’existence d’un langage supérieur qui se situe par 
delà nos instructions et nos techniques, langage que parlaient 
d’ailleurs les églises du moyen âge dans leurs chants ou dans le scin- 
tillement de leurs vitraux. 


17. SCÈNE D'INITIATION À VENISE LES VALEURS PSYCHOLOGIQUES 


Sous l’apparence d’une anecdote ce souvenir démontre clairement 
la communion, la compréhension, la sympathie et la solidarité 
fondées sur la souffrance que nous portons tous en nous et malgré 
nous. Il situe précisément mon exposé sur son véritable plan, celui 
de l’émotion. 

Ce simple gardien, malgré la modestie de sa culture, a aussitôt 
compris que l’Antonello qui m'avait tant ému n’était pas seulement 
un objet à préciser les dates, les écoles de peinture, la technique ou 
l’état de conservation, mais que cet objet renfermait une valeur intrin= 


LES VALEURS PSYCHOLOGIQUES : GIORGIONE (18), BASSANO (19), RIBERA (20) | 
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èque, une vibration, une âme, sœur de la nôtre. Ce simple gardien n’a 
eut-être même pas cherché à comprendre que l’émotion contenue 
lans ce tableau n’était pas inventée par le peintre, mais que ce 
érnier, par son génie, l’avait sentie autour de lui, l’avait observée, 
tudiée et enfin, grâce aux valeurs psychologiques, « fixée » dans son 
ableau. Le gardien enregistrait tout simplement le fait matériel 
le l'émotion que ressentit un visiteur et il fut, lui aussi, atteint par 
ette émotion qu’il avait lue sur le visage d’un autre et qu’il avait 
omprise grâce à ce langage supérieur, précisément. 

Et c’est alors que, inévitablement, je reviens vers Venise et vers 
és milieux initiatiques, pour me souvenir notamment que dans les 
érémonies des « Mystères antiques », malgré l'esclavage de leur 
emps, les esclaves initiés s’asseyaient sur le même banc que les 
Wissants. Quelle fut la base de cette sélection parmi les esclaves ? 
ertainement la même qui m'avait uni au gardien et nous avait fait 
ous comprendre, sympathiser, fraterniser. 

En effet, le langage supérieur, par-delà nos instructions et nos 
chniques — qui vient d’être constaté — se présente encore plus 
ficace que les sentiments dits démocratiques, car si ces derniers 
galisent, lui unit. 

Par ce langage, et lui seul, les peintres ont à leur tour approché 
> peuple, les humbles, les infortunés — tous ceux que les officiels 
Éformés par le classicisme appelaient le « vulgaire ». Et ils ont pu 
ous révéler, grâce aux valeurs psychologiques, sur les visages qu'ils 
nt représentés, la vie intérieure de ces « vulgaires », bouleversante 
ar.la densité de ses émotions. Ce côté « Dostoïevsky » de la peinture 
ous. fait comprendre la grandeur d’un Brueghel (fig. 21) ou d’un 
rouwer (fig. 22). Ainsi les valeurs psychologiques des visages appa- 
aissent comme une véritable porte qui s’ouvre sur notre spiritualité. 

De là aussi la grandeur de Rembrandt qui a poussé l’étude des 
aleurs psychologiques jusqu’au point jamais surpassé par personne 
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C'est dans les milieux internationaux de Venise que le goût pour l'objet en lui-même acquit une importance considérable. Les peintres 
| s'emparèrent de cette curiosité. Ils commencèrent à « portraiturer » les objets, à les « disposer » dans des espaces bien construits 
et à y découvrir un rythme, un souffle, une âme, encouragés par l'ambiance de l'arabesque orientale et par le besoin de la méditation. 


(g. 28, cf. mon Rembrandt et son entourage, « La Renaissance », 1936) 
et la puissance de Claude Lorrain — resté encore incompris — qui 
a transformé le paysage mondial en y accentuant, comme Giorgione 
jadis, le côté « âme » et ses résonances (fig. 29, cf. Les Indépendants, 
déjà cité, p. 151). 

De là, enfin, le prestige de la Nature Morte — cette autre porte 
sur la Spiritualité — où l’angoisse d’un Giorgione rejoint celle d’un 
Hubert Robert (cf. mon étude publiée dans Connaissance des Arts, 
août 1953). Comme une démangeaison, la Nature Morte est parti- 
culière aux époques raffinées, chargées d’une longue civilisation, 
et dont le côté névrosé pressent l’approche des temps nouveaux 
(fig. 30, cf. notre étude sur la Nature morte, « Formes », 1932). 


NE PAS DIRIGER, MAIS STIMULER 


La communion des êtres humains, uniquement grâce aux valeurs 
psychologiques fixées par le peintre et, depuis, vécues par de nom- 
breuses générations émues et ennoblies, constitue le but suprême 
de la peinture, de l’Art. 

C’est là le véritable rôle éducatif de la peinture, non pas seulement 
pour la jeunesse, mais aussi pour tous ceux qui ont la nostalgie 
de l'émotion et auxquels manque, aujourd’hui, à peu près totalement, 
l’ambiance spirituelle, ce prestige de la Pensée trop négligé à mon 
sens par la critique des cent dernières années, si misérablement 
matérialiste avec ses slogans de « formes » et de « techniques » 
— slogans sectaires, devenus livresques à force d’être répétés et qui, 
en réalité, sont périmés. 

La valeur éducative d’un tableau n’est pas du tout de rappeler 
comment on s’habillait à telle époque, comment on mangeait ou 
on flirtait, ni quelle couleur employait tel peintre (ce sont là des détails 
à discuter entre spécialistes). Par contre, de tout temps, le rôle de 


: 27. JACOPO DE BARBARI 
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28. REMBRANDT 1h 


la Peinture, sa Mission, était de transmettre les nobles épanchements 
de la pensée afin qu’on puisse continuer à les cultiver. En faisant 
12 « pont » entre le passé et le présent, les valeurs psychologiques 
constituent ainsi pour nous une base, un exemple, une conviction, 
-n un mot une force, pour tenir dignement le flambeau et le passer, 
ensuite, à ceux qui viendront nous remplacer. 


LE MUSÉE 


Permanent ou temporaire, le musée n’a jamais été pour moi un 
local où l’on court pour « voir » les images du passé, mais un lieu 


29. CLAUDE 


/ 
de recueillement et de méditation, un temple où parmi le « mobilier » 
apparaît soudainement le « tableau d’autel » dont le contact no 1h: 
ennoblit, nous fortifie et donne à notre vie sa véritable signification: [ 
Je ne sais si je me suis bien fait comprendre dans mon évocation 
de cette chaîne qui part de l’émotion d’abord observée par le peintre, 
puis fixée dans son tableau et ensuite « vécue » dans le temps 
dans l’espace par des milliers de spectateurs qui y puisent 
noblesse, une force, une sûreté. 1 
Ce sont là les VALEURS SPIRITUELLES dont j'ai voulu enregistrer 
la présence constante, obstinée, indestructible qui, de tout temps, 
honore notre Humanité. G. IL 


LORRAIN 


SRE 
Ep NT 


KALF (Musée du Mans). 
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Gerard David (attribué à), école 
flamande vers 1460-1523 : « Pieti», 
peinture sur panneau 43,5 » 30,5em, 
vendue | 910 000 F le 25 juin ä4a 
galerie Charpentier (Mes Rheïms 
et Laurin, M. Lebel). La Viergevest 
vêtue d’un manteau bleu brodé 
d'or. Cette œuvre avait été payée 
160 000 F en 1944 dans une veñte 
qui avait eu lieu à l'hôtel Drouot. 


Giuseppe Canella, école italienne 


1788-1847 : « Vue de Venise, | 


toile 63 “83 cm, datée 1839, vendue 
390 000 F le 20 mai à l'hôtel Drouot 
(ME Jozon, M. Catroux). On aime 
chez ce peintre l'exactitude etia 
minutie de son dessin, sa palette 
vive, le côté documentaire de ses 
sujets. Ses vues de Paris sont aujoulr- 
d’hui plus spécialement recherchées: 


Jan Davidsz de Heem, école hol- 
landaise 1606-1684 : « Le déjeuner», 
peinture sur bois 57x88 cm, 
vendue | 260 000 F le 25 juin äla 
galerie Charpentier (vente citée), 
On retrouve ici les qualités dela 
nature morte hollandaise : acuité 
de vision, réalisme, composition 
savamment équilibrée. Les effets 
lumineux sont habilement dirigés: 


Gotfried Schalken, école hol- 
landaise 1643-1706 : « La jeune 


égrillarde », peinture sur panneau | 


31X23 cm, vendue 510 000 Fe 
29 janvier à la galerie Charpentier 


(ME Rheims, M. Lebel). Le style“un | 
peu « maniéré » des peintresfin , 
XVIIE et un grand souci d'exactitude | 


caractérisent l'œuvre de ce petit 
maître de la peinture de gente: 


Catharina van Hemessen, école 
flamande XVIE siècle : « Portrait 
d'une jeune femme », peintureSur 
bois, 20 * 17 cm, vendue 340 000 
le 30 novembre 1956 à la galerie 
Charpentier (M2 Rheims, M. Lebel}: 


Cette œuvre, traitée dans un style! 


réaliste par un peintre de miniæ 
ture, avait été payée 280 000F 
en 1953 à la galerie Charpentier 


Jan | Brueghel, école flamande 
1568-1625 : « Paysage aux moulins 
à vent », panneau 32x46 em 
vendu 3 020 000 F au cours dela 
même vente (collection Wetzlet}: 
Jeux d'ombre et de lumière. Un 
groupe coloré de cavaliers 5e 
détache sur un fond de collines 
bleutées. Cette œuvre reste encone 


influencée par le style du XVISS: 


UNE NOUVELLE INITIATIVE DE NOTRE CONFRÈRE : 


Réalités choisit les deux disques du mois 


CLASSIQUE 


L’enregistrement de Noël qui s'impose : 


Trois messes de Palestrina 


COLLECTION PHILIPS-RÉALITÉS — C. 3 


n ne pouvait faire pour Noël une 
() meilleure sélection que ces trois 

messes de Palestrina, qui associe la 
célèbre Messe du Pape Marcel à deux messes 
encore inédites dont la beauté surprendra tous 
les auditeurs. L’interprétation par le Nether- 
lands Chamber Choir est à la hauteur des 
œuvres, les qualités techniques de l’enre- 
gistrement ne sont pas moins admirables. 
Ajoutons encore que l'association de ces 
trois messes permet à l’amateur de posséder 
un disque d’une longueur tout à fait excep- 
tionnelle, accompagné d’une plaquette docu- 
mentée et richement illustrée. 

Depuis une dizaine d’années, grâce, en 
particulier, au prodigieux essor de l’audi- 
tion discographique, les mélomanes ont 
découvert que la musique ne commençait 
pas avec Jean-Sébastien Bach. Des compo- 
Siteurs dont le nom était inconnu et que 
seuls quelques musicologues avertis avaient 
étudiés se sont révélés non seulement 
comme des musiciens de la plus grande 
importance, mais pleinement actuels. Le 
disque a peu à peu étendu considérablement 
le répertoire de ces chefs-d’œuvre oubliés, 
mais les mélomanes insatiables réclament 
sans cesse de nouvelles découvertes. 

Certes, Palestrina n’a jamais été un nom 
inconnu du grand public, et ceci grâce 
à la Messe du Pape Marcel, au’un nouvel 
enregistrement remarquable associe aux 
messes intitulées AMfissa brevis et Missa 
ad fugam éditées pour la première fois; 
cependant ce grand maître a été curieu- 
sement ignoré par les générations précé- 
dentes : parmi ces quatre-vingt-treize messes, 
seule celle du Pape Marcel a connu quelque 
audience ; mais il paraissait impensable 
que l’œuvre palestrinienne fournît des 
émotions musicales au même titre qu’un 
liëd de Schubert ou une symphonie de 
Beethoven. Or le public contemporain 
s'inscrit catégoriquement en faux contre 
cette assertion. La pureté des chœurs pales- 
triniens, la richesse de leurs voix, la gran- 
deur de leur construction ont touché la 
sensibilité des mélomanes du xx£ siècle et 
fout spécialement des jeunes. Loin des 
grandioses symphonies et des harmonies 


subtiles, ils ont profondément ressenti la 
puissance du langage contrapuntique. 
L'œuvre considérable de Palestrina est 
essentiellement religieuse bien que l’on ait 
dénombré plus de deux cents madrigaux ; 
cependant quatre-vingt-treize messes et 
six cents motets restent le témoignage 
d’une vie au service de l’Église et de la 
Papauté. Formé par les musiciens venus du 
nord, français ou flamands, Palestrina 
s’est affirmé comme le chef de l’École 
romaine du xvi® siècle. Sans être réellement 
un révolutionnaire, il a su acquérir, grâce 
à une forme parfaite, un ascendant sans 
égal sur tous les artistes de son temps. 
Caractérisé par une mélodie presque tou- 
jours modale, une extraordinaire liberté 
rythmique, une harmonie moderne pour 
l’époque (puisqu'elle est basée sur l’emploi 
des accords de trois sons) et une grande 
simplicité de construction, l’art religieux 
palestrinien est le « modèle de la perfection 
suprême de la musique d'église » dont 
parlait Richard Wagner. 
L'interprétation de ces trois messes a 
été confiée au Netherlands Chamber Choir. 
Dirigé par Félix de Nobel et fondé en 
1937, cet ensemble, composé de dix-sept 
chanteurs et cantatrices d'élite, a connu 
rapidement une notoriété internationale ; 
bien qu’à l’origine il ait été formé pour se 
produire à la Radio, il s’est bientôt fait 
applaudir sur de multiples scènes à travers 
l’Europe. Ce succès, salué par les critiques 
du monde entier, est non seulement dû 
à la grande qualité des exécutions qui allient 
la limpidité des voix et leur parfait équilibre, 
mais à la mission que s’est fixée le Nerher- 
lands Chamber Choir : redonner une vie 
nouvelle au chant a capella. Dans leur 
vaste répertoire, les chants populaires 
harmonisés côtoient les chants profanes et 
les chants sacrés, qui vont de Josquin des 
Prés à Stravinsky en passant par Palestrina, 
Monteverdi ou Mozart. Mais les musiciens 
du Netherlands Chamber Choir ne se sont 
pas contentés de puiser dans les chefs- 
d’œuvre anciens ou modernes consacrés, 
ils ont fait renaître des partitions admi- 
rables mais oubliées ainsi que ces deux 
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LA COLLECTION 


ue et réalisée en étroite collaboration 
la société phonographique Philips 
revue Réalités, a pour but de per- 
aux discophiles de se constituer 
discothèque de qualité exceptionnelle 
s plans de l'interprétation, de l’enre- 
sistration et de la présentation. 


deux disques édités chaque mois, un 

musique classique, un de variétés, 

nt uniquement sous cette présenta- 

ne paraîtront au catalogue de la 

phonographique Philips dans au- 

autre collection, sous aucune autre 
forme. 


appel des sélections précédentes 


Dctobre : 
MOZART : 


Symphonies 41 (Jupiter) et 39. 


Orchestre philharmonique de New 
| York. 
| Direction Bruno Walter. CI 
l 
| LES FRÈRES JACQUES : 
Prévert NT 


1 
| chantent 


Novembre : 


HOMMAGE A PABLO CASALS : 


Concert donné à l’amphithéâtre de la 
Sorbonne le 10 octobre 1956, précédé 
de sa répétition. (02 


A 


FESTIVAL DE NEW PORT: 


Louis Armstrong. 
Duke Ellington. 


EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 


Chaque disque : 3 375 F + T.L. 
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messes palestriniennes Missa brevis et 
Missa ad fugam, puis ils ont inspiré un grand 
nombre de musiciens contemporains, notam- 
ment Francis Poulenc et Frank Martin. 

Félix de Nobel, chef de l’ensemble, fut 
successivement l’élève de Hendrik Andriens- 
sen puis de Martha Autengruben au 
conservatoire d’Amsterdam. Dès 1930, il 
jouissait d’une très grande réputation en 
tant qu’accompagnateur, mais en prenant 


sept ans plus tard la direction du Mether 


lands Chamber Choir, il a pu donner un + 


plein épanouissement à sa personnalité 
musicale. 

Grâce au profond sens artistique de son 
chef, aux rares qualités vocales des exé- 
cutants et à la fusion parfaite de tous les 
éléments, le Netherlands Chamber Choï 
est maintenant considéré comme un des | 
premiers chœurs européens a capella. | 


VARIÉTÉS 


Une résurrection des chansons 1900 


COLLECTION PHILIPS-RÉALITÉS — V. 3 


lisée et les noms des vedettes en di- 

sent déjà long sur la qualité du disque. 
Seize chansons sont réunies qui ont conquis 
leur public et la célébrité par la poésie 
et la cocasserie et ces recréations mar- 
queront certainement une date dans l’his- 
toire du disque de variétés : Avec Bidasse, 
par Fernand Reynaud, ou /a Valse brune, 
par Juliette Gréco, pour ne citer que deux 
exemples, feront connaître à ces petits 
chefs-d’œuvre un nouveau et retentissant 
succès. Une savoureuse introduction orches- 
trale confiée aux soins de Frank Aussmann 
plonge l’auditeur dans les sortilèges du 
caf” conc’ en ouvrant de la meilleure façon 
cette merveilleuse résurrection. Enfin, un 
texte détaillé et luxueusement illustré accom- 
pagnant le disque évoque les charmes de 
la Belle Époque. 

«La Belle Époque » mots magiques 
qui évoquent une certaine douceur de vivre, 
quelques années d’un plaisir qui n’était 
point troublé par les bombes atomiques 
ou les avions à réaction. En 1957, qu’en 
reste-t-il ? Des souvenirs. mieux : des 
refrains que le nouveau disque Paris 1900 
fait opportunément renaître. Nous savons 
que chaque époque se reflète dans ses 
chansons et leurs interprètes : les noms de 
Dranem, Yvette Guilbert ou Bruant restent 
à jamais attachés à cette lointaine « Belle 
Epoque » ; évoquons également Paulus 
qui a connu la gloire grâce au général 
Boulanger et à la chanson En revenant de 
la Revue : « C'était le 14 juillet 1886, 
écrit-il dans ses Mémoires, il avait fait un 
temps superbe toute la journée et, dès huit 
heures du soir, la foule envahissait les cafés- 
concerts des Champs-Élysées. A l’Alcazar 
d'Eté, où je chantais alors, il n’y avait plus 
un coin de libre ; les allées étaient obstruées 
par les clients en quête de sièges introuvables. 
J'avais chanté En revenant de la Revue, 
mais je voulais décupler le succès en profi- 
tant de ce 14 juillet. Deux vers substitués 
aux anciens, dans un des couplets, amenèrent 
ce résultat. Je connus la grande ivresse ! 
Tous les spectateurs debout battaient des 
mains ! Je dus bisser, trisser.. Je ne pouvais 
plus quitter la scène... » Heureuse époque 
où, même les académiciens, loin des luttes 
politiques, partaient en guerre contre. les 


X J oici une anthologie jamais encore réa- 


par les meilleurs interprètes actuels | 
| 
| 


chanteurs à succès, où Anatole France 
écrivait : « Paulus, c’est tout dire. Il serait | 
superflu de vanter sa diction mordante et. | 
l’agilité précise de ses gestes. L’histrion | 
Paulus est connu de tout l’univers. » I} | 
est vrai que France lui reprochait surtout 
sa chanson « graveleuse et patriotique. 
l’hymne des braillards, la Marseillaise des 
mitrons et des patronnets, des bobines et 
des calicots qui pensent régénérer la France }. 
Rien n’a donc tant changé... Malheuret- 
sement le caf” conc’ a disparu, lentement 
dévoré par le cinéma ; la légende nous 
rappelle ses plus belles heures : elle noùs | 
conte comment Yvette Guilbert triomphait, | 
dans /e Fiacre, à l’Eden-Concert, et | 
faste du Jardin de Paris, où La Goulue, | 
Nini Patte-en-l’air et Valentin-le-Désossé 

faisaient accourir le Tout-Paris élégant, | 
ayant à sa tête le prince de Galles, futur 
Edouard VII. On raconte qu’un soir, | 
La Goulue, ayant reconnu au premier | 
rang l’héritier du trône d’Angleterre, s’ap= | 
procha de lui et, levant le pied à | 


hauteur de son front en guise de salut 
militaire, lui demanda : « Bonjour, prince: 
Tu payes le champagne ? »' Le prince, 
ravi de cette familiarité, s’exécuta. Heureuse 
époque, vraiment ! 

Outre les anecdotes ou les souvenirs 
pittoresques, les chansons 1900 se sont 
révélées d’une surprenante qualité et, 
un demi-siècle plus tard, loin de paraître 
démodées, elles captent l'attention des 
auditeurs et le conquièrent par leur charme 
ou leur drôlerie. Cependant, afin de conserver. 
toute leur valeur, elles nécessitent la présence 
d’interprètes dont le talent égale celui de 
leurs créateurs. C’est ainsi que ce nouvel | 
enregistrement qui, techniquement, est admi> 
rablement réussi, réunit onze des plus grands 
noms de la chanson actuelle qui nous livrent | 
leur conception de la «chanson 1900 2e 
traditionnelle avec Armand Mestral, Juan 
Catalano ou Lucie Dolène, légèrement 
modernisée avec Juliette Gréco, Jacqueline 
François ou Henri Decker, franchement | 
comique, enfin avec Fernand Reynaud, 
Dario Moreno, Henri Salvador, Jean 
Parédès ou Philippe Clay. Ce panorama 
convaincra certainement les discophiles -d8 
l'actualité des chansons 1900 lorsqu'elles som 
interprétées par des artistes de grande classe: 
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L'AVÈNEMENT DU STYLE LOUIS XV 


DEUX COMMODES DE LA WALLACE COLLECTION, PHOTOGRAPHIÉES POUR LA PREMIÈRE FOIS EN DÉTAIL, 
ET DEUX MEUBLES ROYAUX CONSERVÉS EN FRANCE MONTRENT EN GROS PLAN COMMENT DEUX GRANDS 


ÉBÉNISTES ONT JETÉ LES BASES DU STYLE LOUIS XV QUI CONNUT UN ÉPANOUISSEMENT SANS PRÉCÉDENT 


PAR ANDRÉ BOUTEMY, 


professeur à l’Université de Bruxelles 


Entre 1730 et 1745, la France inaugure un nouveau style. Après la 
ériode transitoire de la Régence, qui avait tempéré la rigidité du 
Louis XIV et amorcé l’éclosion du « rocaille », un travail magistral 
restait à accomplir : donner des formes au style Louis XV. Pour étudier 
l’élaboration de ces formes, nous avons fait appel à quatre commodes 
de commande royale. Leurs auteurs sont Charles Cressent (1685-1768), 
ébéniste attitré des ducs d'Orléans, et Antoine Gaudreaux (V. 1680-17; pi 
ébéniste du Garde-Meuble de la couronne de France pendant un quart 
de siècle, de 1726 à 1751. Tandis que le premier a livré régulièrement 
des meubles au régent et qu’il est resté le fournisseur de son fils Louis, 
le second figure souvent dans le Jowrnal du Garde- Meuble, depuis le début 
du règne de Louis XV, comme auteur d’objets destinés au toi et à 
sa famille. Ceci nous autorise à les considérer tous deux comme des 
représentants qualifiés d’ébénisterie de leur époque et à voir dans leurs 
œuvres des témoins essentiels de l’évolution de cet att dans le second 
quart du xvine siècle. Il est surprenant que l’on n’ait pas intefrogé 
davantage les vestiges de cette époque pour tenter de suivre le chemi- 
nement des conceptions décoratives qui caractérisent le plus original et 
le plus accompli des styles français. Parmi la profusion des meubles 
créés au xvirie siècle, la commode est restée — comme on l’a souvent 
dit — le « meuble du siècle ». L’étude morphologique de quatre 
chefs-d’œuvre du genre, exécutés pour la famille royale au cours de la 
période qui nous intéresse — de 1730 À 1745 — va nous permettre 


e 
de mettre en lumière le sens de l’évolution du mobilier, à la veille 
d’un épanouissement resté sans précédent dans l’art de l’ébénisterie. 


Un dragon aux ailes déployées et déchiquetées 
se contorsionne sur chaque tiroir supérieur pour 
former les poignées de tirage (la queue « relevée 

en bosse » est attachée au panneau par un motif | 
en rosace, typique de Cressent). Cette façon de 
dissimuler les poignées dans l'ornementation "de 
bronze doré est une des nouveautés de la période 
préparatoire que fut le premier tiers du XVIIM 
la représentation du dragon est moins rare dans | 
les consoles créées dans les ateliers de menu | 
serie que dans les œuvres d'ébénisterie. Le plelm 
style Louis XV l'abandonnera complètement: 


| 


À 


COMMODE AUX DRAGONS ATTRIBUÉE A CRESSENT (Wallace 
Collection à Londres). — Une tradition qu'il ne semble pas juste de 
contester attribue à Cressent cette commode aux dragons. Du point 
de vue stylistique, c'est la pièce la plus ancienne de la série que nous 
évoquons ici. On la date généralement des années 1730. Elle est l'expression 
vigoureuse d'un style bien défini dans lequel l’ébénisterie est quelque peu 
sacrifiée aux fantaisies exubérantes d'un sculpteur-décorateur : cela 
correspond bien à ce que l’on connaît de l'art et du métier de Cressent. Le 
meuble (H.0,77 m, L. 1,78 m, Pr. 0,79 m) est peut-être celui de M. de Selle, 
trésorier de la Marine, vendu en 1761, avec la mention « réservé » et ce 
commentaire: « … On peut dire que cette commode est une véritable pièce 
curieuse. » En fait, tout confère à ce meuble une physionomie inoubliable. 


Les personnages de Watteau ont inspiré le visage 
féminin qui décore le centre de la commode. Cette 
«espagnolette », selon le terme ancien, agrémentée 
d'une collerette et d’une toque à plumes, est 
enfermée dans un cartouche au contour rocailleux 
et végétal qui, à quelques détails près, conserve 
encore le souci d'une symétrie bien calculée. Ce 
visage féminin — gracieux successeur des masca- 
rons empanachés chers au style Régence — est 
la plus importante apparition des figures à la 
Watteau que Cressent avait déjà employées aux 
angles de son fameux bureau du Louvre, daté 
aussi des années 1730. Il est tout à fait dans la 
manière de Cressent d'appuyer la décoration d’un 
meuble sur un motif central, encadré de rocaille. 


Üne impression d'étirement en largeur caracté- Ge 
ise la forme générale de lacommode aux dragons de hd 
ressent. Deux tiroirs seulement s’y superposent $ 

le chaque côté, séparés par une partie dormante, 

n retrait, et d'une importance inhabituelle : près 

lun cinquième de la largeur totale. La silhouette 


lu meuble atteste qu'il relève d'une conception 
ont l'époque Louis XV offre peu d'exemples : 
ivec sa double rangée de demi-tiroirs, la hauteur 
Je sa caisse n'atteint pas le tiers de sa largeur. 
a disposition des tiroirs leur assure un encadre- 
nent d'une grande robustesse. L'agencement du 
lécor de bronze tend à faire oublier les divisions 
le la surface sur laquelle il s'étale avec une lour- 
leur que l’on peut juger abusive. La dépression 
#entrale et le rentrant du contour inférieur de la 
levanture sont la double réalisation de la ligne 
in arbalète qui connut la faveur à cette époque. 


Des branches de roseau (du moins peut-on 
identifier ainsi ces motifs d'inspiration végétale) 
offrent aux pieds des protections métalliques qui 
font presque disparaître l'ébénisterie. Mais on 
sait que Cressent, qui fut sculpteur autant qu'ébé- 
niste, a volontiers donné une priorité au bronze. 
On remarque ici que ces branches montent le 
long de l’arête interne du pied, pour se prolonger 
sous la caisse, alors que c'est plutôt l'arête exté- 
rieure (de fait, celle qui est la plus exposée aux 
dommages) qui va recevoir un renfort de bronze 
doré dans la commode Louis XV classique. 
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COMMODE-MÉDAILLIER PAR  GAUDREAUX 
(Bibliothèque nationale). — Pour abriter l'« Histoire 
métallique » du nouveau roi, Gaudreaux reçut 
commande pour le château de Versailles d'une 
commode spéciale, munie à l'intérieur de quatorze 
iroirs à compartiments. Le dessin, certainement 
dû aux frères Slodtz, semble conserver un souvenir 
de la commode aux dragons de Cressent malgré 
les innovations qu'il introduit. Le meuble, ainsi 
qu'en témoigne le « Journal du Garde-Meuble » 
cité par M. Pierre Verlet, fut livré le 10 janvier 1739 
par « Les Srs Gaudreaux ébéniste et Slodtz frères 
sculpteurs », Il s'agissait d'indiquer la destination 
de ce meuble en évoquant sur ses faces les collec- 
tions qu'il allait recevoir, ce qui imposait un pro- 
gramme décoratif où devaient sans doute inter- 
venir des médailles et des camées :ilne fut d'ailleurs 
pas réalisé sans que l'on dût sacrifier au détail. 


têtes de béliers marquent les sommets de chaque pied, 
rs cornes sont « doublées » par des rinceaux largement 
arrondis qui forment un véritable encadrement ; ainsi le pied 
levient un motif décoratif presque autonome, et non plus lié 
niquement aux autres parties du meuble. Ici s'impose un 
trait qui annonce les premières manifestations du style Louis XVI : 
| albe des pieds, relativement peu accentué, est limité à la 
e inférieure du meuble, sous la caisse (comme dans les 
commodes du temps d'Oeben). Le thème, lui-même, des têtes 
de béliers placées au sommet des pieds sera repris avec succès 
par les ébénistes les plus en vogue du temps de Louis XVI. 


Les côtés du meuble répètent l'ornementation de la façade, 
où se mêlent les éléments antiques et les motifs d'inspiration 
végétale. Dans cette pièce de la genèse du style Louis XV 
ate déjà le défaut majeur des bronzes Louis XVI qui, trop 
souvent, ne sont pas à l'échelle des objets qu'ils décorent. 
Joubert, Wolff, Saunier, Foulet ettant d'autres imiteront quelque 
vingt-cinq ans plus tard ces médaillons à la moulure régulière 
et lisse ; Riesener adoptera le médaillon et la guirlande comme 
une des marques les plus personnelles de sa production, où 
les ciselures à la Gouthière se méleront aux motifs décoratifs. 


Les médaillons à l'antique se détachent sur des 
fonds de lapis. Les véritables nouveautés sont les 
rubans qui les retiennent ; ils paraissent bien mièvres, 
avouons-le, dans ce décor tout en force qui, au 
contraire, accueille mieux les médailles et leurs chaî- 
nettes (voir détail en bas de page). Autres mièvreries 
aussi, en considération de l'ensemble, ces médaillons 
ovales, dont les sujets mythologiques (rappels de 
camées ?) annoncent les porcelaines des manufactures 
de Wedgwood et de Sèvres, plutôt qu'ils ne se 
rattachent à la tradition de Boulle — et les guirlandes 
de roses, fouillées comme des orfèvreries de table. Ces 
roses sont loin de celles, si lourdement métalliques, 
que Cressent aimait à insérer dans ses compositions. 


La forme en arbalète observée sur la commode de 
Cressent, reproduite sur la double page précédente, 
est conservée sur le médaillier de la Bibliothèque 
nationale, tant pour la coupe de la caisse que pour 
sa forme frontale. Cependant le rentrant du milieu se 
trouve très réduit. Autant qu'on peut le deviner sous 
la surcharge des bronzes, la ligne des pieds est très 
voisine. Le jaillissement des roseaux du pied vers la 
devanture, comme la protection en rocaille progressi- 
vement élargie de l'arête inférieure semblent des 
rappels des formules précitées. Le médaillier ouvre 
à deux vantaux ; la destination du meuble a sans aucun 
doute obligé Gaudreaux à adopter cette disposition 
exceptionnelle sur une commode française avant 1750. 


Le visage de femme qui décore le centre du meuble, 
en haut du panneau de raccord, pourrait parfaitement 
être un autre souvenir de la fameuse commode de 
Cressent, reproduite page précédente. Le découpage 
même des tiroirs rappelle curieusement celui de la 
commode de Londres. Cependant la rocaille tend à se 
substituer aux feuillages. Cette innovation est surtout 
Sensible dans la partie inférieure, à la pointe centrale 
de « l'arbalète ». Une dernière remarque à propos des 
vis qui servent à fixer les bronzes sur l'ébénisterie : 
leurs têtes sont encore très souvent visibles, mais le 
Souci nouveau de les dissimuler soigneusement dans le 
décor apparaît dans la fixation de la guirlande defleurs. 


COMMODE DE LA DAUPHINE PAR GAUDREAUX (château de 
Versailles). — En 1745, Gaudreaux livrait à Fontainebleau pour les 
appartements de la dauphine une commode « en tombeau »; ce 
modèle était en vogue dans les années 1730-1750. La commode de 
la dauphine (H. 0,86 m, L. 1,47 m, Pr. 0,67 m) peut être considérée 
comme le chant du cygne du style rocaille dans sa période d’exu- 
bérance indisciplinée. Déjà la force s'en est allée dans un effort 
vers plus d'élégance et de grâce. La période des tâtonnements est 
révolue : les artisans des dix années qui vont venir auront à leur 
disposition un répertoire de formes suffisamment éprouvé et un 
matériel décoratif désormais au point. C'est à eux qu'il appartiendra 
de les mettre en œuvre dans ces meubles, d'une perfection intangible, 
où l'équilibre entre la ligne et le décor ne sera jamais rompu pour 
une concession à la mièvrerie. L'heure de BB. V. R. B. est venue. 


Le décor des bronzes marque un grand progrès parce qu'il a gagné en légèreté. 
Les rocailles étroites — souvent pourvues de pastilles en relief ou percées de trous 
circulaires (regarder le tablier etles motifs supérieurs de l'ornementation de la façade) — 
montées sur des C et des S, se combinent avec les éléments végétaux dont les tiges, 
bombées, forment les poignées de tirage : c'est presque le répertoire de B. V.R. B. 
des années 1745-49, dont les bronzes sont marqués du « C couronné ». Le 
cartouche trilobé, à grenade et feuillages, du tiroir supérieur est comme un discret 
rappel du décor de la commode de la chambre du roi, reproduite page ci-contre. 


La facade du meuble est traitée comme un tout, 
du point de vue de la marqueterie, et la composition 


de l'arabesque compliquée qu'y dessinent les. 


appliques de bronze doré accentue cette impres- 
sion d'unité. En dépit de sa destination royale, 
cette commode n'est pas de ces meubles devant 
lesquels on reste confondu d'admiration. Cela 
tient en partie à ses proportions. D'autre part, la 
dentelle de bronze qui orne la surface, en passant 
par toutes les poignées, a des contours trop contra- 
riés, surtout à la rencontre du second et du troi- 
sième tiroir, pour produire l'impression d'harmonie 
qui se dégage des meilleures compositions de ce 
genre. Tout ceci est bien le fait de l'ébéniste 
puisque, comme Cressent l'avait réalisé avant lui, 
Gaudreaux a bordé les bronzes par une marqueterie 
qui en épouse les contours, et doublé leur tracé 
par une sorte de ruban où le bois est disposé à 
contre-fil (voir détail, photographie bas de page). 
Il ne crée donc pas dans ce domaine, comme on 
l'a dit à tort. Bien qu'ils ne comportent plus de 
traverse, les tiroirs font encore saillie sur la caisse. 


Le parti tiré du bois est ici des plus intéressants. 
Au mépris des entrées de serrures qui vont contra- 
rier ses effets, l'ébéniste place, au milieu des 
panneaux, des étoiles (à six pointes devant, à 
quatre sur les côtés) autour desquelles il ordonne 
les bois — du bois de violette — d'une façon qui 
en fait parfois valoir très habilement la fleur. Sur 
cette commode de 1745, Gaudreaux fait la preuve 
qu'il avait assimilé les nouveautés des deux 
commodes de Versailles d'après les frères Slodtz. 


COMMODE PAR GAUDREAUX ET CAFFIERI (Wallace 
Collection). — La nouvelle chambre du roi, au palais de 
Versailles, s'enrichit en avril 1739 d'une « belle commode 
de bois violet », livrée, comme en témoigne le « Journal 
du Garde-Meuble », par Gaudreaux ébéniste et Caffieri 
fondeur-ciseleur. À peine un an la sépare de la commode- 
médaillier reproduite dans la double page précédente. Un 
dessin attribué aux Slodtz, que conserve la Bibliothèque 
nationale, semble être le point de départ de ce meuble qui 
comporte sur chaque flanc deux petites armoires (dimen- 
Sions générales : H. 0,89 m, L. 1,95 m, Pr. 0,80 m). En dépit 
de sa silhouette encore large et basse, comme celle du 
meuble aux dragons, la commode de la chambre du roi 
fixe définitivement l'un des traits de la commode Louis XV. 


Des ornements perforés décorent ici encore les poignées de tirage en bronze 
doré, mais avec une fantaisie inconnue de Cressent (comparer avec les documents 
publiés pages 132 et 136). Ces perforations rocailleuses ne figurent pas sur le dessin 
de la conception initiale, attribué aux Slodtz. Les seules perforations, d'une 
parfaite régularité d'ailleurs, qui figurent sur le dessin sont celles qui ornent 
les montants des pieds, sur la caisse du meuble (photographie ci-dessous). 
Là aussi Caffiéri s’est écarté du projet des Slodtz en limitant les parties 
ajourées à la boucle supérieure de l'S qui attache la bosse du pied du meuble. 


Le déséquilibre du cartouche central (ci-contre), pour être léger, n'en est pas 
moins évident. De la boucle inférieure partent toutes les végétations de bronze qui 
décorent la façade du meuble. Confronté avec le dessin des Slodtz, le travail de Jacques 
Caffiéri (1678-1755) témoigne de plus de liberté à l'égard de la symétrie. Ainsi le dessin 
montre, à l'endroit de l'agrafe inférieure, un petit médaillon entouré de festons que 
n'aurait pas renié Cressent ; le motif quasi géométrique a été transformé dans le métal 
de Caffiéri par une rocaille étirée et évidée où viennent se brancher des motifs floraux. 


La structure de la commode du roi par Gaudreaux comporte une grande 
nouveauté : le tiroir inférieur emporte avec lui tout le bas de la devanture. 
La bosse du pied, surbaissée, est un résidu des tâtonnements auxquels 
on échappera bientôt, en adoptant résolument le profil que Cressent 
avait déjà créé quelques années plus tôt. Avant de quitter ces monuments 
de l'ébénisterie française, il convient de souligner le parti que leurs auteurs 
ont su tirer de la fleur même du bois, devançant ainsi les usages de l'acajou 
du temps de Louis XVI. La leçon ne devait pas être perdue : alors que 
triomphait le bois de rose en « frisé » banal et impersonnel, les 
Migeon, les Vassou surent sélectionner leurs panneaux pour FIN 
produire des effets de flammé, marque d'heureuse indépendance. 
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M: Charles de Beistegui a voulu équilibrer son château de Groussay 
en donnant à chacune de ses deux ailes une nuance particulière. 
(A l'aile du théâtre, qui est l’aile gaie, s’oppose l’aile grave. 
M L'aile grave débute par une galerie Louis XIIL, continue par une 
lle hollandaise également Louis XIII et se poursuit par une salle 
à manger d’une grande noblesse. 
M Dans cette salle à manger, M. de Beistegui a tenu à appliquer 
certaines de ses idées sur le style Louis XIV. Il regrette qu’en France, 
lepuis le XVIIIe siècle, on ait tendance à ranger tout ce style dans 
Hombre de Versailles. Or, sous Louis XIV, surtout au début de son 
lègne, toutes les maisons et tous les châteaux de France n'étaient 
S taïllés dans le marbre et sertis de galeries des glaces. 
C'est une salle à manger Louis XIV « d’avant Versailles » qu’a 
réée M. de Beistegui, pour fournir un témoignage de gravité élégante 
d’aisance dans la majesté. En jouant d’ailleurs sur les mots 
tEouis XIV », car dans cette salle figurent des tableaux qui ne sont 
ême pas français. 
Dès le plafond, M.. de Beistegui a innové par rapport aux salles 
isines. Le plafond de la galerie Louis XIII était orné de poutres, 
lui de la grande pièce hollandaise de caissons réguliers Il a réservé 
la salle à manger un plafond en bois ouvragé de figures géométriques 
ercles et ovales), sur le modèle du plafond en pierre des Procuraties 
Venise. 
Pour les murs il a choisi des boiseries grises. Mais pour leur pan- 
autage il a utilisé une trentaine de tableaux. Le cadre de chaque 
bleau est noir et or, comme il arrivait souvent du temps de 
uis XIII et Louis XIV. Si bien que l’œil, en se promenant sur cette 
ule de toiles enchâssées dans du gris, a l’impression de contempler 
e galerie grise, noire et or. 
Les plus grands de ces tableaux, placés dans la partie centrale, 
des portraits, tous anglais et provenant de collections anglaises. 
nom des personnages qu’ils représentent est inscrit tout bonne- 
ent dessous, avec une candeur devant laquelle on ne reculait pas 


Le panneau qui accueille le portrait d'Henri VIII avance par 


légante austérité de la salle à manger du château de Groussay renouvelle le 
te des grandes demeures françaises à l'ombre du règne de Louis XIV. La pièce 
ltresse de son décor est sans aucun doute le vaisselier géant, surmonté d'un dais 
F impose au regard dès l'entrée. M. Charles de Beistegui l'a dessiné d’après 
IX que l'on voit dans les tableaux anciens qui relatent les réceptions et les fêtes 
upart des palais du XVII: siècle ; il faut préciser que la salle à manger mesure 
mètres sous plafond. La peinture grise des boiseries, assez sombre, fait ressor- 
ar contraste, les baguettes dorées cernées de noir qui marquent les enca- 
ments des tableaux et de la pièce. Selon un principe cher au XVII: siècle, on a 
lé au tapissier le soin de jouer avec les couleurs vives. Tout d’abord le vais- 
fond de drap bleu, habillage de tapisserie au petit point tricolore sur fond 
dentelle de fil blanc sur les étagères, ourlets noirs. Même garniture pour 
. M. de Beistegui a fait tisser de cette tapisserie un métrage suffisant pour 
oir draper deux tables dessertes (voir pages suivantes), tous les rideaux 
portes. Les mêmes tons de bleu et de rouge se retrouvent sur les gaines à 
x qui parent la suspension des lustres. Quant aux chaises, elles sont garnies 
lousses à carreaux (étoffe d'époque Louis XIV) attachées à l'ancienne par 
nœuds de ruban. Sur les rayons du vaisselier brillent des pièces de service 
Mile siècle en étain, frottées, pour qu'elles aient, comme à l'origine, l'éclat 
rgenterie. La salle à manger se montre fidèle au style Louis XIV — mais au 
tyle Louis XIV qui doit encore tout au Louis XIII et rien encore à Versailles. 
[ 


Pour sa dernière réalisation au château de Groussay — une salle à manger 
Louis XIV — M. Charles de Beistegui s’est inspiré de l’ordonnance 


qui régnait dans les grandes demeures françaises d’avant Versailles. 


écor pour un dîner d’apparat 


rapport aux autres. Non point pour assurer une prééminence à 
Sa Terrible Majesté. mais afin de faire pendant au vaisselier d’en face. 
Dans la partie supérieure du mur, M. de Beistegui a placé les tableaux 
plus petits qui représentent des oiseaux et des potiches. 

Le vaisselier géant est une des pièces maîtresses de la salle à 
manger. Il comporte trois étages. Il est couronné d’un dais, comme 
sous Louis XIV, dans les fêtes. M. de Beistegui est sensible à la 
magnificence des dais. À vrai dire, c’est pour justifier son dais qu’il 
a installé ce vaisselier. Sur les trois étages de ce monument, on à 
aligné des pièces d’étain, non point ternes comme on les aime 
aujourd’hui, mais brillantes comme de l’argenterie, ainsi qu’on les 
voyait sous Louis XIII. 

Pour égayer de couleurs vives cette vaste pièce, M. de Beistegui 
s’est procuré un grand métrage de tapisserie au point, faite de nos 
jours sur un dessin Louis XIV. Il en a confectionné tous les rideaux. 
Il en a garni la partie inférieure du vaisselier et son dais. Il en a 
recouvert deux tables ainsi que les portes capitonnées que parent 
deux bandes de clous en cuivre vieilli. Toute cette tapisserie est à 
fond noir, avec du bleu, du rouge, et une multitude de petits dessins 
Louis XIV. 

Sur les étagères du vaisselier et sur deux petites tables qui 
encadrent une porte-fenêtre, M. de Beistegui a fait poser de la lingerie 
blanche, en fil et dentelles, garnie de nœuds, qui rappelle un peu 
ces immenses cols Louis XIII qui conféraient tant de dignité au visage. 

La grande table est recouverte d’un drap bleu qui tombe jusqu’au 
sol et, par là-dessus, de tapisserie. Pour les réceptions, on l’enveloppe 
d’une nappe blanche dont le bas reproduit la dentelle qui orne toute 
la lingerie de la salle. 

Les chaises à haut dossier sont couvertes de housses. Malgré son 
aspect un peu basque moderne, le tissu de ces housses à grands 
carreaux bleus et blancs, nouées de rubans sur les côtés, est vraiment 
ancien. 

A l’instar des cheminées du salon de la Guerre et du salon de la 
Paix, à Versailles, la cheminée ne comporte pas de tablette. Elle 
est formée d’une grosse moulure de marbre Louis XIV. Comme le 
faux marbre est souvent plus intéressant que le vrai, on a peint ce 
vrai marbre du Languedoc en faux Languedoc, pour le rendre plus 
languedocien que nature. Et l’on a meublé cette cheminée de chenets 
en cuivre hollandais du xvire siècle. 

Pour le sol, M. de Beistegui avait songé d’abord à de l’ardoise, 
puis il l’a trouvée trop sombre. Il a craint qu’elle n’attristât. Il a jeté 
son dévolu sur du marbre gris turquin. Mais le turquin avait, à ses 
yeux, le défaut d’être toujours veiné. Il rêvait d’un turquin sans 
veines, c’est-à-dire du merle blanc. Il le trouva dans une petite car- 
rière près de Nîmes, ou du moins quelque chose d’approchant : 
une pierre grise qui n’était pas du marbre et que l’on polit. Ces carrés 
de pierres grises, M. de Beistegui les fit encadrer par des bandes de 
vrai marbre blanc « statuaire » et par des bouchons de marbre noir. 
Mais, pour donner l’impression d’un dallage ancien aux charmantes 
incertitudes, il recommanda que les bandes de marbre, parfois, ne 
se touchassent point. 

La lumière du jour éclaire la salle à manger en pénétrant à flots 
par les fenêtres. Les ferrures et les crémonés sont peintes en noir, 
comme autrefois dans les châteaux. Quelques fausses fenêtres sont là 
pour la symétrie. 

Trois lustres concourent aussi à l’éclairage. Non point des lustres 
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traditionnels Louis XIV à pendeloques, mais des lustres Louis XIV 
Sphériques, d’une forme moins attendue. M. de Beistegui déteste la 
lumière indirecte, cette hypocrisie. Ces trois lustres éclairent donc 
réellement. Ce n’est pas eux qu’on éclaire, comme on le fait trop 
souvent aujourd’hui en les réduisant à un rôle de vaine parure. 
. Pour compléter l'éclairage, M. de Beistegui a ajouté aux murs 
siX appliques d’argent en forme de cornes qui portent de grosses 
chandelles. Et, pour donner de la douceur à tant d'éclat, on pose des 
bougies sur la table dans les dîners. 

Telle est cette salle à manger du château de Groussay où la 
majesté se tempère d’un peu de familiarité, où l’originalité se colore 
de saveur et où toutes les recherches obéissent à cette discipline de 
la grandeur qui honore les créations de M. Charles de Beistegui. 

PACE 


Le grand salon Louis XIII communique avec la salle à manger par deux portes 
gainées. La tapisserie — la même que celle du tapis de table et des rideaux — est 
fixée par des doubles rangées de clous en cuivre, Le voisinage des deux pièces 
met en évidence la parenté des Styles Louis XIII et Louis XIV. Les sièges, notam- 
ment, présentent la même Structure, seuls les dossiers diffèrent vraiment (le style 
Louis XIV se distingue par ses dossiers tout en hauteur). Les dallages des deux 
pièces sont presque similaires, avec plus de simplicité toutefois dans la salle à 
manger pour qu'elle ne lutte point d'apparat, comme il le sied, avec le salon. Les 
accords de valeur donnent l'unité de décoration à toute cette aile « XVII: siècle ». 
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#. 


Une véritable boiserie de tableaux | 


couvre les murs. Les panneaux prin- 
cipaux, dans la partie centrale, 
offrent des portraits en pied, la 


plupart des personnages anglais par | 
des peintres hollandais. Au centre | 


du panneau, faisant face au vaisse- 


lier, une réplique ancienne du fameux | 


Î 


| 


portrait d'Henri VIII d'Angleterre par | 


Holbein. Par souci de symétrie (par 
rapport au vaisselier), ce panneau 


central est bâti en saillie; sur la ! 
corniche de cette avancée est dispo- | 
sée une garniture de cinq potichesen | 
vieux Delft. La rangée supérieure des | 


tableaux présente des compositions 


de natures mortes, ainsi que des | 


dessus de porte, tandis que les |! 


cimaises du bas sont ornées de 
scènes d'animaux. De chaque côté 
du Holbein, une des six appliques 


d'argent en forme de cornes d'abon- | 


dance, dont les grosses bougies 
complètent l'éclairage de la pièce, 
en complément des trois lustres- 


corbeilles (équipés de bougies élec: | 
triques). L'éclairage très doux dela! 
pièce correspond bien à la lumière | 


tamisée des demeures du XVIl° siècle: 


La cheminée de marbre de la salle 
à manger occupe, par son importance, 
tout le fond de la pièce. En fait, elle ne 
forme qu'un immense cadre à gros 
« boudins » autour de l'âtre entière- 
ment pavé de carreaux de Delft. Cette 
cheminée, garnie de deux gros chenets 
hollandais en cuivre jaune, est « ani- 
mée » par une silhouette de jeune 
femme découpée et peinte en trompe- 
l'œil; ces personnages factices (étu- 
diés dans Connaissance des Arts 
d'avril dernier) servaient jadis vrai- 
semblablement de pare-feu. La che- 
minée, sans tablette, est entièrement 
encastrée dans le mur; un grand 
miroir la surmonte. Pour ne pas rompre 
le rythme des portraits, un tableau a 
été fixé par-dessus ce miroir, comme 
cela se faisait fréquemment aux XVIIe 
et XVIIIe siècles. Un détail d'élégance : 
le système de suspension est dissi- 
mulé par une gaine de velours bleu 
« cravatée » de passementerie rouge, 
assortie à l'installation des lustres. 
Les moindres détails témoignent du 
souci de M. Charles de Beistegui, non 
seulement de se référer aux manières 
anciennes, mais de les associer avec 
une unité de ton et de raffinement telle 
aue ses réalisations paraissent presque 
plus vraies que des reconstitutions. 
C'est d'autant plus le cas ici, et 
d'autant plus méritoire aussi, que les 
salles à manger n'’existaient pas 

encore du temps de Louis XIV. FIN 


Les étoffes jouent un rôle essentiel dans 
la décoration des demeures nobles du XVIIe siècle. 
Les deux tables dessertes (ci-contre) ont été 
habillées d'après des modèles de l'époque : 
un tapis de table sur lequel est placé un tablier 
en fine lingerie, bordé de dentelle à l'imitation 
— comme l’a voulu M. Charles de Beistegui — 
des cols des seigneurs Louis XIII. Ces tabliers, 
de même que les housses qui couvrent les sièges, 
sont confectionnés aux angles par des nœuds 
de ruban. Les fenêtres à gros croisillons sont 
garnies de crémones peintes en noir (et non 
dorées comme Versailles en lancera la mode). 
On. remarque, ici encore, que sous chaque 
tableau figurent, en grosses lettres peintes, les 
noms du personnage et celui du peintre, 
accompagnés de leurs dates — selon une cou- 
tume anglaise très fréquente. Sur les tables;des- 
sertes sont posées deux énormes bouteilles en 
argent, de provenance anglaise du XVIIe siècle. 
Les dimensions de la pièce exigeaient en effet 
de ne faire appel qu’à des objets «à l'échelle » 
des huit mètres de hauteur sous le plafond. 


Noël. Les rois mages apportent à l'Enfant Jésus les présents de l'Orient. 
Entre leurs mains, les artistes de tous les temps ont imaginé de placer 
avec ferveur des chefs-d'œuvre d’orfèvrerie tels que n'en conservent plus 
que quelques rares musées. Voici les plus extraordinaires de ces objets. 


LE TRÉSOR FABULEUX- 
DES ROIS MAGES 


Les trois rois mages apportent à l'Enfant 
Jésus les présents de l'Orient. Pour les artistes 
de tous les temps, ces présents furent prétextes 
à peindre des objets dignes de leur contenu 
symbolique : l'or, la myrrhe et l'encens. Selon 
une mosaïque de l'église Saint-Apollinaire 
de Ravenne, Melchior offre l'or dans une nef, 
Sur cette mosaïque du VIe siècle, l'une des 
plus anciennes représentations du thème de 
l'Adoration, le mage porte encore le bonnet 
et la tunique des Phrygiens d'Asie Mineure. 
Balthazar, le mage noir, offre la myrrhe dans 
un nautile à monture d'or selon un tableau 
du XVI° siècle, peint. par le Flamand Martin 
de Vos (musée de Valenciennes). Enfin, 
Gaspard apporte l'encens avec une coupe 
couverte à bosselage, dans une Adoration 
du musée des Offices de Florence, peinte par 
Dürer, le maître de la Renaissance allemande. 


Les plus beaux objets d'orfèvrerie reli- 
gieuse ont servi de modèles aux peintres des 
Adorations des mages. Un ciboire comme 
celui du musée du Louvre (photo couleurs) 
aurait pu inspirer un Jean Fouquet ou un 
Pol de Limbourg. En cuivre émaillé et doré 
(hauteur : 29 cm), il est l'œuvre d'un maître 
émailleur limousin du XIlle siècle qui l'a 
signé G. Alpais, Des bustes d'apôtres et 
d'anges s'inscrivent dans des losanges sur 
tout le corps du ciboire. L'intérieur est gravé. 
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Par: Paul GORE 


HAQUE année, aux approches de la 
Noël, quand, dans toutes les villes 4 
et villages de France, les foules sem 

ruent de vitrine en vitrine, à la chasse. 
aux cadeaux, je rêve aux plus beaux pré 
sents du monde : ceux que les rois mages 
firent à l’Enfant Jésus. 7 

Je crois entendre bruire dans la nuit 
l'Evangile selon saint Matthieu : « Jésus 
étant né à Bethléem au temps du roi 
Hérode, des mages d'Orient arrivèrent à 
Jérusalem et dirent : « Où est le roi € 
» Juifs qui vient de naître ? car nous avo 
» vu son étoile en Orient et nous sommes venus pour l’adorer. » L'étoile les gui 
jusqu’au-dessus du lieu où était le Petit Enfant. Ils entrèrent dans la maison, virent le petit 
enfant avec Marie, sa Mère, se prosternèrent et l’adorèrent ; ils ouvrirent ensuite leurs trésors, 
et lui offrirent en présent de l’or, de l’encens et de la myrrhe. » 1 

Ensuite pullulent les textes apocryphes. Ils indiquent à quel moment les rois mages afri 
vèrent à Bethléem : le jour même de la naissance de Jésus, selon les uns et, dans ce cas, l’éto 
aurait averti les rois mages de se mettre en route le jour de sa conception. Selon d’autres, i 
arrivent quand Jésus est déjà âgé de deux ans, tout vif et éveillé pour les recevoir. 

J'essaie d'imaginer ces rois mages. D’après tant de miniatures ou de tableaux, depuis 1 
« Très riches heures du duc de Berry » jusqu’à Tiepolo, ce sont des espèces de sultans arab 
en voyage, de fabuleux visiteurs des déserts, pareils à ceux qui possèdent aujourd’hui le pétrole, 
et qui descendent dans nos palaces. 

En fait, ils n’étaient sans doute pas des rois, mais simplement des mages, comme il y en à 
beaucoup en Orient. Mais la tradition s’est plu à les couronner : ainsi, par opposition aux 
bergers, ils représentent plus magnifiquement la richesse. 

Combien sont ces rois mages ? Sur les tableaux primitifs, on en met quatre ou deux. - 
peintres s’en tiennent au chiffre trois, pour que chacun des mages puisse apporter und 
trois présents : l’or, l’encens et la myrrhe. , 

Comment s’appelaient ces monarques ? Les textes anciens ne les nomment pas. Ils se 
contentent de les auréoler du poudroiement des légendes. Peu à peu la tradition les appe 
« Melchior, Balthazar et Gaspard », adaptations latines de noms orientaux. Et les tex 
emboitant le pas à la tradition, consignèrent ces noms dès le r1xe siècle. 

Comment étaient-ils vêtus, ces rois voyageurs que conduisit une étoile ? On leur attribu 
d’abord la tunique perse, on les coiffa du bonnet phrygien. Puis, à partir du 1x£ siècle, à la 
fin de l’art byzantin, on les enturbanna. Et le turban donna le signal de la splendeur. La 
l'or, les bijoux ruisselèrent sur les trois rois mages. Ils devinrent des châsses amb 


» 


Les reliquaires sont prétextes à des objets 
d'orfèvrerie aussi variés que peuvent l'être 
les reliques elles-mêmes. Le musée de Cluny 
conserve un petit coffret (ci-dessus), œuvre 
espagnole faite à Barcelone au XIV: siècle, 
en argent massif, partiellement doré (hauteur : 
21 cm). On a perdu sa destination d'origine. 


Les orfèvres du moyen âge et de la Renais- 
sance travaillaient surtout pour les confréries 
religieuses et les abbayes. Ils fournissaient, 
Sur la commande des donateurs ou des abbés, 
des trésors d'une richesse extraordinaire. Le 
roi de France Henri lil (1551-1589) offrit ainsi 
à la cathédrale de Reims la nef de sainte Ursule. 
Cette nef, dont on connaît plusieurs modèles, 
servait de centre de table. Son origine est 
religieuse : selon la légende, la princesse 
Ursule, avant d'épouser le prince anglais Conon, 
désirait recevoir à Rome la bénédiction du 
Pape. C'est sur un vaisseau qu'elle s'embarqua 
accompagnée de onze mille vierges, pour 
rallier Rome, avant d'être martyrisée à Cologne. 


De très nombreuses coupes d'orfèvrerie 
pouvaient'servir de modèles à celle qu'apporte 
Melchior, chargée de pièces d'or. Des plus 
riches, ornées de cabochons d: pierres pré- 
cieuses aux plus sobres en argent doré et 
gravé, le choix était aisé. Le Rijksmuseum 
d'Amsterdam conserve une coupe de vermeil du 
XVIe siècle qui, haute de 18 cm, porte le poin- 
çon étoilé à cinq branches de la ville de Breda, 
véritable capitale du premier prince ‘d'Orange. 
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La coupe des rois de France et d'Angleterre, 
tel est le nom d'un des objets les plus précieux 
conservés par le British Museum de Londres. 
Il s'agit d’une coupe couverte en or massif, 
ornée d'émaux translucides, ouvragée en 
France à la fin du XIVe siècle (les deux anneaux 
supérieurs du pied sont une addition récente). 
Cet objet fut donné en 1391 par le duc de Berry 
au roi de France, Charles VI. Il devient ensuite 
la propriété du duc de Bedford quand il était 
régent de France. En 1604, Jacques le 
d'Angleterre l'offre à Juan de Velasco, envoyé 
de l'Espagne, pour la signature d'un traité 
de paix entre l'Angleterre et l'Espagne. Ce 
dernier la dépose en 1610 dans un couvent des 
environs de Burgos qui la conserve jusqu'en 
1883, date à laquelle le couvent appauvri se 
décide à la mettre en vente à Paris. Le baron 
Pichon en devient l'acquéreur puis il la 
revend en 1891 à MM. Wertheimer de Londres 
pour la somme de 8 000 livres ; ces derniers la 
cèdent alors pour la même somme au British 
Museum où s'arrêtent enfin ses périples. 


Les « cornes à boire » sont des objets essen- 
tiellement allemands que l’on trouve souvent 
sur des tableaux de la Renaissance. Elles sont 
faites de véritables cornes d'animal, garnies 
de pieds, de ceintures et parfois même de 
têtes en métal précieux. Le musée de Cluny 
conserve une corne du XV* siècle allemand 
(hauteur : 31 cm) à monture de vermeil, qui 
repose sur des pattes de volatiles également 
en argent doré. Ces récipients servaient dans 
les cérémonies des ordres de chevalerie. 


Au xIe siècle on les couronna. A partir du xmie siècle, ils se mirent à poser leur couronne 
par terre pour saluer l’Enfant Jésus et humilier leur royauté devant celle du Roi des Rois. 

Les peintres habillent alors les rois mages à la mode du jour. Ils font d’eux de véritables 
mannequins qui présentent des vêtements dont les contemporains n’égaleront jamais l’opu- 
lence. Autour d’eux on déploie une vraie mise en scène, avec décors et accessoires. Par le 
truchement de Venise, qui transmet les influences orientales, leur petit cortège du début devient 
une splendide parade. On y voit passer des chevaux caparaçonnés, des étendards, des trom- 
pettes sonnantes et toute la ménagerie des animaux de l’Orient : chameaux, singes, guépards. 
La foule des grandes manifestations populaires se presse autour de la scène, se bouscule aux 
fenêtres et semble assister à cet épisode de l’Histoire où se joue son avenir. 

Mais, plus encore que les animaux rugissants, que les chevaux caracolants, que les ban- 
nières flottantes, ce qui m’émerveille ce sont les présents que les trois rois offrent à cet Enfant 
couché sur la paille : l’or, l’encens et la myrrhe. 

Présents symboliques, déclare Origène théologien d’Alexandrie : «la poussière de la 
myrrhe avertit du sépulcre, l’or et le parfum de l’encens annoncent le Roi et le Dieu... » 

L’encens, nous savons tous ce que c’est. Mais les Grecs l’ignoraient avant le vie siècle. 
Les Romains l’utilisaient dans leur culte. L’encens embaume nos églises. Sa fumée, montant 
jusqu’aux voûtes, porte la prière de l’homme vers Dieu. 

L’or est le bien terrestre le plus précieux : sa vue réchauffe le cœur. Il est le témoignage 
le plus solide des richesses. Il est le métal des rois, la matière première de leur couronne, le 
gage de leur domination. 

La myrrhe, elle, est plus mystérieuse. Certains arbres de Nubie et d’Arabie sécrètent cette 


Le trésor des ducs de Bourgogne appartient au trésor 
impérial du musée de Vienne depuis le mariage en 1477 de 
Marie de Bourgogne avec Maximilien d'Autriche, Cette 
princesse était la fille de Charles le Téméraire, fils de Philippe 
le Bon et dernier duc de Bourgogne. La plus grande coupe 
de ce trésor est taillée dans du cristal de roche et rehaussée 
d'or, d'émail et de pierreries (hauteur : 46 cm). Elle porte 
le nom de Philippe le Bon pour qui elle fut faite au XVe siècle, 


Le cristal de roche faisait figure, durant la Renaissance, 
de matière précieuse tant par sa rareté que par sa pureté 
extraordinaire. Une aiguière du XVIe siècle (au Louvre) est 
remarquable par sa monture de vermeil garnie de cabochons 
de pierres précieuses. Ces objets d'orfèvrerie civile de qualité 
exceptionnelle appartiennent aujourd'hui,tous, à des musées. 


Le trésor de l'abbaye de Saint-Denis est aussi célèbre 
que l'abbé Suger qui en fut le créateur. La richesse de l'abbaye 
était telle que les plus grands maîtres, architectes, sculp= 
teurs, orfèvres et émailleurs, y travaillèrent. La National 
Gallery de Washington conserve, depuis quelques années, 
le calice (à dr.) dit de Suger, en sardonyx — pierre rouge 
veinée de blanc — à monture d'or et de pierreries. Ce vase 
sacré, exécuté vers 1140, est une des plus anciennesel 
précieuses reliques de l'art religieux du moyen âge français: 


résine qu'on pétrit ensuite en boulettes. Les Orientaux en font des parfums. Comme la myrrhe 
conserve les chairs, on l’utilise, dans les premiers siècles chrétiens, pour embaumer les corps. 
Elle est aussi un analgésique qu’on offrit au Christ crucifié. 

Chacun des rois mages s’est spécialisé dans la présentation d’un cadeau. Melchior offre 
l'or, en pièces, en lingots ou en couronnes, Balthazar offre la myrrhe et Gaspard l’encens, 
dans des coffres et des boîtes à couvercles. 

Ainsi est réalisé le triple symbole : l’or représente le Roi des Rois ; la myrrhe, le Christ 
qui doit mourir ; l’encens représente enfin Dieu créateur de l’univers dont Jésus est le délégué 
sur la terre. 

Mais les premiers artistes sautèrent par-dessus les symboles. Ils ne se contentèrent pas des 

ois cadeaux réglementaires, ils voulurent offrir à Jésus les produits du cru, comme les 

“hantillons d’une foire. 

Sur les bas-reliefs, les mosaïques et les tableaux antérieurs au xmre siècle, les rois mages 

résentent l’aloès du stand pharmaceutique, la mousseline, la pourpre, les rubans de lin, pour 
es tissus et la bonneterie. Les livres « scellés par le doigt de Dieu » pour le rayon de la librairie. 

Des coffrets, des couronnes, des vases, des plats représentent l’orfèvrerie et la céramique. 
s pains, des eorbeilles de fruits, des cornes d’abondance et des colombes illustrent la pros- 
ité de la boulangerie, de l’art des vergers et de l'élevage des animaux domestiques. 
es sculpteurs de Moissac, en offrant un baril de vin sur un chapiteau de leur cloître, 

FE la qualité de leur vignoble « d’appellation contrôlée ». 

\ partir du xu° siècle, la naïveté des présents diminue au profit de leur magnificence. 
L'orfèvrerie remplace tous les autres arts et toutes les autres industries. C’est elle qui fournit 


La double coupe en vermeil, conservée 
par le musée de Cluny, est un exemple de là 
mode de l'orfèvrerie à bosselage qui inspira 
notamment la coupe de Gaspard sur le tableau 
de Dürer (détail p. 142). Cette double coupe 
(haute de 39 cm, travail de Nuremberg}, 
date de la fin du XVI: siècle. On pense que ces 
objets bipartis étaient utilisés lors des céré* 
monies de mariage pour faire boire les époux. 


Le madre, bois exotique richement veiné, 
était considéré du temps de la Renaissance 
comme une matière précieuse au même titre 
par exemple que le cristal de roche. || a serwi, 
en Allemagne surtout, à confectionner des 
objets tournés et polis dont on ignore aujour= 
d'hui la destination. Le musée de Cluny 
conserve une coupe du XVe siècle en madre, 
qui provient de Rhénanie: la monture de 
cuivre ciselé est dorée et surdécorée d'émail, 


Les nautiles, coquillages rares des mers 
chaudes, connurent une vogue immense en 
Allemagne pendant toute la Renaissance. On 
les transforma en vases grâce à de savantes 
montures d'or et d'argent. Dans la collection 
de M. Nicolas Landau se trouve un nautile 
(hauteur : 23 cm) monté en vermeil par l'orfèvre 
Hans Schonaus (Breslau 1527-1608) ; il est 
presque identique à celui que tient Balthazar 
sur le tableau de Martin de Vos (page 142). 


Les plus riches pièces d'orfèvrerie du 
moyen âge et de la Renaissance ne servaient 
que lors des grandes cérémonies. Entre temps, 
elles jouaient un rôle d'ornement. Ainsi le 
trésor de la ville d’'Ingolstadt reçut au XV: siècle 
une haute coupe à couvercle en argent rehaussé 
d'or; cet objet, ciselé vers 1472, sans doute 
par l'orfèvre Hans Greiff, est un don du bourg- 
mestre Glaätzle, dont il porte les armes. Il 
appartient au musée des Cloîtres de New York. 


Une nef antique en sardonyx rouge sang 
reçut au début du moyen âge une monture en 
vermeil-or qui paraît antérieure au XIII: siècle, 
rehaussée de cabochons (largeur : 21 cm, 
hauteur : 9 cm). Autrefois conservée dans 
le trésor de l’abbaye de Saint-Denis, elle est 
aujourd'hui au Cabinet des médailles de la 
Bibliothèque nationale. Cet objet a exactement 
la même forme que celui de Melchior sur 
la mosaïque de Ravenne reproduite page 142. 
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le contenant dans lequel on enferme les trois présents symboliques. Contenant qui devient 
infiniment plus intéressant que le contenu et que ciselle avec amour l'imagination de l’artiste. 

Melchior offre maintenant son or sur des plats, dans des coffrets, dans des drageoirs. 
Balthazar et Gaspard présentent leur myrrhe et leur encens dans des espèces d’encensoirs 
ou de brûle-parfums. 

Selon que le peintre est italien, allemand, flamand, français, ces objets sont du style de 
chacun de ces pays. Les Italiens les surchargent de cabochons. Les artistes de la Renaissance 
allemande les parent de bosselages, les transforment en œufs d’autruche, en cornes d’abon- 
dance. Ils échafaudent de pesantes merveilles montées en or, en argent, en vermeil. Les Fran- 
Sais pratiquent une orfèvrerie plus fine, plus délicatement ciselée. C’est une profusion de 
drageoirs, de plats, de soucoupes, de boîtes de tous genres. 

On ne se contente plus des objets du culte, d’ailleurs de plus en plus somptueux : mons- 
trances, calices, ostensoirs. Melchior, Balthazar et Gaspard, dans leur générosité inépuisable, 
approvisionnent Jésus en objets païens, qui brillent sur les tables ou dans les trésors royaux, 
tels que ces hanaps monumentaux dont l'Enfant divin n’aurait que faire. 

La Renaissance continue à déployer le thème de l’Adoration des mages. Le xvri® siècle, 
dans sa rigueur classique, l'aime moins. Mais les objets qu’offrent les rois mages sont toujours 
du style de l’époque. Tiepolo, dans une toile de Munich, leur fait offrir un brûle-parfums en 
faïence décorée à l'italienne. 

Dans la nuit de Noël, depuis mon enfance, je crois toujours voir défiler les trois rois. Ils 
s’agenouillent et ils tendent à l’Enfant ces objets miraculeux qui sont la fleur de la 
richesse de la terre et que seuls, dans les matières les plus précieuses, peuvent façonner 
l'imagination et l’amour des artistes. PAG: 


Les monstrances comptent parmi les pièces d'orfèvrerie religieuse Une véritable chapelle gothique en réduction forme le corps 
les plus ouvragées. On y conservait des reliques que l'on « montrait » d'un reliquaire (hauteur : 80 cm) en argent doré rehaussé d'émail, 
à l'adoration des fidèles, Le musée de Cluny possède une mons- conservé au musée du Louvre. Deux anges en ronde-bosse aux 
trance (hauteur : 44 cm) en argent ciselé et doré, vraisemblablement ailes découpées sont accolés à la chapelle. Ce reliquaire du XV: siècle, 
de travail espagnol ou portugais, qui date du début du XVIe siècle. un des plus finement ciselés, porte les poinçons de Barcelone. 


Certaines monstrances servaient aussi d'encensoirs. Celle du trésor de 
la cathédrale de Padoue, en vermeil (à dr.) date du XVe s.: elle prouve la 
richesse des trésors d'église dont les peintres ont glorifié et perpétué la 
magnificence grâce aux présents qu'ils ont mis entre les mains des rois mages. 
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Table-écritoire en bois de pla- | 
cage d'époque Louis XV, vendue | 
1 670 000 F le 27 juin à l'hôtel des 
Ventes de Tours (Mes Odentet 
Beaumont, M. Perratzi). Le Pa | 
teau coulissant dégage le tiroir | 
supérieur qui forme écritoire. Petit. 
meuble à transformation toujours | 
très recherché. Hauteur 7| em; | 
largeur 54 cm, profondeur 38 cm. | 


Fauteuil en bois sculpté a | 
d'époque début L. XV vendu 10 800F ! 
belges, soit 80000 F française! 
20 mai à la galerie G. Giroux à| 
Bruxelles. Les caractéristiques di | 
style Régence sont visibles : lignes | 
générales encore « guindées M) | 
accotoirs reculés, ornements «de | 
coquilles et de feuilles d’acanthes | 
(voir Connaissance d'avril p. 57) 


Canapé d'époque Louis XV, vend | 
350 000 F le 27 avril à la galerie | 
Parke Bernet à New York. IlMest | 
en bois sculpté et mouluré, orné | 
de fleurettes et de feuillages. Traces | 
de peinture et de quelques restau | 
rations. Garniture en cuir rouge. Ce | 
canapé, qui porte au revers du} 
dossier l’estampille de Nogaret, 
fait partie d'un ensemble de sièges| 
de modèle semblable, exécuté | 
par le maître menuisier lyonnais | 
et vendus au cours de la même vente 


Colonne et vase Médicis en 
marbre, vendus le 10 décembre 
dernier à l’hôtel Drouot (Me Bondu, 
M. Richard). La paire de vases | 
Médicis, en marbre cipolin, du 
XVIII siècle, a été payée 220 000 Li 
Ils sont flanqués de têtes de béliers | 
et reposent sur des socles en marbre 
vert (hautzur 34 cm). Les deux|"" 
colonnes en marbre verni jaune, du, 1 
début du XIX° s., ont été vendues |." 
230 000 F. Bases et chapiteaux" 
en marbre blanc. Haut. 121 em!" 


Commode d'époque Régence, Ven: 
due 480 000 F le 18 juin à la galerie 
Charpentier (Mes R.-G. Boisgirard! 
Ph. Couturier et Laurin, M. Dillée)} ! 
Bois de placage marqueté en 
feuilles, bronze ciselé et doré 
Dessus de marbre brèche. Commode 
dite « tombeau », point de dépañt 
d'une série qui, par le modèle de 
Crescent, aboutira à la commode 
galbée Louis XV. Estampille de 
Hédouin, maître en 1738. Haut 
84 cm, larg. 1,33 m, prof. 65 cm 
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ible à deux corps en placage 
jou, travail anglais d'époque 
nCy (1811-1820), vendu 
D00 F le 19 juin à l'hôtel 
uot (M€ Boisgirard, M. Dillée). 
apprécie surtout aujourd’hui 
côté pratique, la sobriété, 
arence « moderne » des 
bles anglais du XIXC siècle. 
Eur 1,55" m, largeur 1,15 m. 


teuil en bois naturel, d'époque 
s XVI, dont la paire a été ven- 
160 000 F le 14 juin à l'hôtel 
jot (MC Libert et M. Boscher). 
ies sobres et dépouillées, acco- 
balustres indiquent un travail 
uté à la fin du règne de 
s XVI, où le « style » 
toire faisait son apparition. 
-85 cm, larg. 55 cm, prof. 45 cm. 


l’alcôve d'époque Louis XVI, 
u 520 000 F le 30 mars à la 
le Parke Bernet à New York 
ction Schermerhorn). Il est 
ois doré entièrement sculpté 
urs, feuillages, rubans, rosaces 
nédaillons ajourés. Pieds et 
ants cannelés. La garniture des 
panneaux est en soie brodée, 
ur bleu ciel, datant du XVIIIe s. 
reté et la qualité caractérisent 
: Dimensions : hauteur 1,50 m. 
ur 1,47 m, longueur 1,83 m. 


loge de parquet, travail hol- 
is du XVIIIE siècle, vendue 
00 F le 24 avril à Nice, villa 
ni (Me Terris, M. Martini). 
est constituée de trois corps 
once de noyer. Celui du haut, 
nant le mouvement, est sur- 
é des statuettes d’Atlas et de 
Renommées en bronze doré. 
‘ement à automates avec carillon 
uze timbres. Indique les heures, 
urs et les mois. Signée Van der 
oesen-Hagoe. Haut. 2,70 m. 


mode galbée d'époque 

XV, vendue 2 600 000 F le 
ril à New York, Parke Bernet 
ries. Elle est décorée sur 
S ses faces de paysages orien- 
en laque or sur fond rouge. 
bre ornementation de bronze 
> et doré s'intègre harmo- 
ëment dans le décor laqué. 
Is de marbre. Estampille de 
übestück, ébéniste d’origine 
ande reçu maître à Paris en 
Haut. 86,5 cm, larg. 1,27 m. 
' 
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}'cm.), 1954, Coll. Pierre Granvilk 


LA GALERIE DES PEINTRES CONTEMPORAINS 


Parmi les peintres dont on parle le plus, une femme : Vieira da Silva. La clé de sa vision : 
des allusions au monde moderne que l’on peut interpréter selon son imagination. 


Vieira da Silva est actuellement la femme-peintre dont 
on parle le plus. Elle occupe parmi les peintres une place 
aussi importante que Germaine Richier parmi les 
sculpteurs, c’est-à-dire une place de premier plan. 
Depuis l’enquête de Connaissance des Arts où elle était 
placée tout de suite après les dix meilleurs peintres 
s'étant révélés depuis 1945, son œuvre n’a cessé de 
connaître un succès croissant. 

Pourtant la peinture de Vieira da Silva, comme la 
sculpture de Germaine Richier, ne cherche pas à séduire. 
On y a vu des représentations inextricablement mêlées 
des mondes diurnes et nocturnes. Certains la consi- 
dèrent comme une sorte de rêve éveillé. Mais ce qu’il y a de plus sûr, c’est qu’elle 
se présente sous l’aspect d’une énigme et qu'on résiste rarement au désir d’en 
trouver le mot. Elle offre, en outre, un des exemples les plus frappants de la nouvelle 
fonction que les artistes d'avant-garde assignent aujourd’hui à la peinture. Celle-ci 
a moins pour but de renseigner le spectateur sur le monde extérieur que de lui 
permettre de se découvrir lui-même et notamment de mesurer l'étendue de sa 
capacité d’invention. 

Les tableaux de Vieira da Silva portent des titres : « La bataille des couteaux », 
« La cité des autogyres », « L’écluse glacée », « La ville future ». Mais il peut 
arriver que ces titres lui aient été suggérés par des amateurs et souvent ceux-ci 
diffèrent sur le sujet du tableau. C’est qu’il peut orienter l'imagination dans plu- 
sieurs sens et,.selon les habitudes de pensée ou l’état d'esprit, on y verra l’image 
d’une ville de demain, le labyrinthe de la vie ou le fendillement de la glace. 

Nationalisée française, Vieira da Silva est d’origine portugaise. Fille d’un éco- 
nomiste, elle est née à Lisbonne le 13 juin 1908. Elle avait un an, quand sa mère 
fit avec elle, à Paris, un bref séjour. « Ma mère, dit Vieira da Silva, prétendit alors 
que j'aimais Paris. Je me demande aujourd’hui comment elle pouvait le savoir. » 
Ce qui est certain, c’est qu’à dix ans elle s’éveilla un matin avec le souvenir d’avoir 
rêvé toute la nuit qu’elle visitait le Louvre. Neuf ans plus tard, elle étudiait à 
Paris la sculpture chez Bourdelle et Despiau, la peinture chez Friesz et Léger, la 
gravure chez Hayter. Elle épouse en 1930 le peintre Arpad Szenes. 

C'est à Marseille, vers cette époque, qu’elle situe le commencement véritable 
de sa carrière de peintre. Elle vit alors le pont transbordeur : « Personne, dit-elle, 
ne m'avait appris qu’un pont transbordeur pouvait être beau. » Les lignes du 
pont découpaient le ciel, morcelaient la masse unique de l’atmosphère et iso- 
laient, dans cette masse monotone, plusieurs morceaux de formes variées. Mais 
en même temps, ces mêmes lignes réunissaient des points distants. Cette image 
allait fournir les caractéristiques principales de l’œuvre de Vieira da Silva. 

Le monde, pour elle, est comme l’espace pour Valéry, « chargé de liens ». 
Mais ces liens séparent en même temps qu'ils unissent. Les multiples lignes qui 
les représentent dans sa peinture morcellent la toile en même temps qu’elles 
y créent des chemins pour l’œil. Elles symbolisent la solidarité de toutes les parties 
du monde « reliées entre elles, dit Vieira da Silva, par des fils parfois ténus ». 
Mais entre ces lignes, les intervalles sont isolés. Souvent Vieira da Silva crée des 
perspectives pour que les lignes arrivent à se rapprocher tellement que les inter- 
Valles disparaissent. Mais ils subsistent malgré elle, semble-t-il, et particulièrement 
dans ses tableaux quadrillés ou losangés, on les voit scintiller dans le lointain. Ils 
symbolisent l'isolement peut-être de l’homme dans le monde. 

Une autre caractéristique très moderne de la peinture de Vieira da Silva réside 
dans le fait qu'il est impossible de situer en profondeur les éléments du tableau. 
La même image peut donner l’impression de représenter tantôt un grillage derrière 
lequel se trouve un paysage de brume ou de neige, tantôt une masse cristalline 
ou d’une quelconque matière à l’intérieur de laquelle se creuse une infinité de 
fissures. Ces sentiments contradictoires viennent de ce que l’on n'arrive pas à 
décider de la réponse à donner à cette question : que faut-il choisir, les intervalles 
qui symbolisent notre solitude dans le monde, ou les lignes qui sont le symbole 
de notre solidarité avec l’univers. Cette énigme rend ses tableaux fascinants et, 
tout ensemble, émouvants, car c’est celle du destin de l’homme d’aujourd’hui. 

Des œuvres de Vieira da Silva figurent dans les musées d'Art moderne de Paris 
et de New York, à la Tate Gallery de Londres, dans les musées de Bâle, Jérusalem, 
Amsterdam, Lausanne, Sao-Paulo, Lille, Melbourne, chez Peggy Guggenheim à 
Venise et au musée de Caramulo au Portugal. 

Pendant la guerre, Vieira da Silva a vécu au Brésil, à Rio de Janeiro, jusqu’en 
1947. À cette époque, ses tableaux comportent souvent des personnages, ainsi 
que certaines de ses œuvres antérieures. Le thème d’une pièce sans mobilier, 
Vue avec une perspective très marquée et. le thème d’une ville aux maisons 
étagées sur une colline lui ont été inspirés par des souvenirs d’enfance, ainsi que 
beaucoup de ses tableaux. Vieira da Silva estime sa production à trois toiles par mois. 
Elle travaille à plusieurs tableaux simultanément et met très longtemps à les 
achever. Il ne s'écoule jamais moins d’un an entre le moment où elle commence 
une toile et celui où elle la finit. 

Le salon de Mai est le seul salon où elle expose, mais depuis 1933 elle a fait 
huit expositions particulières à Paris. D'abord à la galerie Jeanne Bûcher (9 ter, 
boulevard du Montparnasse), puis à la galerie Pierre (2, rue des Beaux-Arts). On 
peut trouver des tableaux d’elle dans ces deux galeries. Sa dernière exposition 
particulière à Paris a eu lieu en novembre 1955. En octobre 1956, elle a exposé 
douze toiles et des gouaches, à la galerie Saidenberg de New York. Ses aquarelles 
se Vendent 150 000 F. Le prix de ses tableaux est très variable, on l'estime en 
moyenne entre 900 000 F et un million pour une toile de 92x73 cm. 
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Intérieur d'un palais portugais, 1948. 


La cilé des autlogyres, 1954. 
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LES PEINTRES DANS. 


Les gammes chromatiques des Delaunay. — Un vent de gaieté balaie les toiles de Magnelli. — La Pologne 
a aussi eu ses pionniers « abstraits ». — Lagrange cherche à exprimer la douceur végétale des jardins. — 


SONIA DELAUNAY : Rythme coloré, 1955. 


MAGNELLI : Grand Vent, 1947. 


BERLEWI : Mécano, 1924. 


SOS | 


LAGRANGE : Le nouveau jardin, 1957, 
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SONIA ET ROBERT DELAUNAY | 
SESSION a un caractère de confidence. Elle témoigne de la communauté | 
de vue de Sonia et Robert Delaunay et de la lutte qu'ils ont menée ensemble 
pour manifester et propager leurs conceptions esthétiques. Elle est divisée en deux. | 
parties. Dans la première sont mêlées les œuvres des deux peintres. La seconde | 
est consacrée exclusivement à celles de Sonia Delaunay qui représentent, après la 
mort de son mari, en 1941, l'effort qu’elle a fait pour continuer son œuvre. « J'ai | 
découvert, disait-il, un métier que tout le monde peut utiliser. » On retrouve | 
dans les tableaux de Sonia Delaunay les cercles à l’intérieur desquels la disposition 
des couleurs crée une illusion de giration, et qui constituent une des innovations. | 
les plus frappantes apportées par Robert Delaunay dans la technique picturale. 
Mais Sonia Delaunay par un dessin moins précis, une touche plus sensible, ajoute 
à un procédé purement visuel le pouvoir de suggérer des impressions de tactilité 
et de douceur. Née en 1885 en Ukraine, Sonia Terk a épousé Delaunay en 1910. | 
Elle peint depuis 1905. Elle a, vers 1913, imaginé d'appliquer le système de Delaunaÿ 
à la couture et créé les robes « en contrastes simultanés ». Le tapis où s'exprime 
pour la première fois l’idée de cetté application figure à l’exposition. C'est À 
Sonia Delaunay que l’on doit l'introduction du décor géométrique dans le tissu 
d'habillement. Galerie Bing, 174, Faubourg-Saint-Honoté, jusqu'au 13 décembre. 


|: 


MAGNELLI 


N° à Florence en 1888, Magnelli est un pionnier de l’art abstrait. En 1915, 
cinq ans seulement après Kandinsky, il peint ses premières toiles abstraites. 
Cependant, tout en ayant renoncé à s'inspirer de la nature, il a recours encore 
pendant quelques années à des formes figuratives. Son option définitive pour l’art | 
abstrait date de son installation en France en 1931. Deux expositions, en 1947 et… | 
en 1949, le révèlent aux peintres d'avant-garde de la nouvelle génération sur | 
lesquels il exerce une forte influence. Mais, depuis lors, il n’y avait pas eu à Paris. | 
d'exposition importante de ses œuvres. Son style se caractérise par une netteté, 
une rigueur qui évoquent des idées de précision et d'équilibre mathématiques: 
Toutefois, l’absence d'empâtement, la luminosité des couleurs, leur légèreté, 
la variété des contours dentelés et des cernes dont la coloration change, tantôt claire, 
tantôt foncée, tantôt en demi-teinte, inspirent un sentiment de mouvement vif et | 
d’allure primesautière. On pense à une danse égayée par le saut. Mais cette gaieté | 
a une retenue, une finesse qui insèrent l’art abstrait de Magnelli dans la tradition 
de l’art florentin. Il a obtenu, en 1955, le prix de la Critique à Bruxelles. Il expose | 
au salon de Mai et des Réalités Nouvelles. Ses prix : entre | 500 000 F et | 
4000000 F. Galerie de France, 3, Faubourg-Saint-Honoré, jusqu'au 31 décembre: | 


PEINTRES ABSTRAITS POLONAIS 


RS ER, organisée sous les auspices de l'Ambassade polonaise, témoigne 
du rôle de la Pologne dans l’évolution de l'art abstrait. Elle est consacrée à 
cinq artistes, dont trois sont morts. Tous appartiennent à la première génération 
d'artistes abstraits. Le plus célèbre est Malewiez. Bien que né et mort en Russie 
(1878-1935), il est d'origine polonaise. Auteur de deux tableaux considérés comme 
les sommets de l’ascèse picturale, « Le carré noir sur fond blanc » de 1913, et « Le 
carré blanc sur fond blanc » de 1919, il est le fondateur du suprématisme, théorie 
qui limitait les moyens de la peinture à quatre figures : le carré, la croix, le triangle. | 
et le cercle. Deux toiles de lui figurent à l'exposition. Strzeminslé (1893-1952), 
dont on peut voir quinze toiles, avait réduit ses moyens à la répétition d’une seule 
figure. Il avait nommé cette discipline l’unisme. Kobro, sa femme, est l’auteur de 
sept sculptures abstraites en métal. Stawesky est, avec Berlewi un des organisateurs 
de l'exposition, le seul de ces artistes qui soit encore vivant. Il habite Varsovie: | 


Berlewi nomme sa méthode picturale la mécano-facture. Il s’agit de donner l'impres= 

sion que le tableau a été fabriqué par une machine et qu’une machine pourrait 

le reproduire indéfiniment. Les œuvres de tous ces artistes ont non seulement une 

valeur historique considérable, mais aussi une valeur esthétique fondée sur le fait” 
qu’elles suggèrent à la fois l’idée de la définition parfaite et de l'infini et, de ce fait, 
rapprochent des extrêmes entre lesquels on peut imaginer tout un monde. Galerie 

Denise René, 124, rue La Boétie, jusqu'au 15 décembre. 


| 
| 


JHSSRANRE expose tous les deux ans. Depuis sa dernière exposition son style 

a évolué. Il peignait alors des serres. Il peint maintenant des jardins botaniques. 
Les plantes ont supprimé l'architecture et, en même temps, l'impression de papil= 
lottement que donnaient ses toiles a été remplacée par une impression de mouves 
ment plus large. Des masses sombres ou claires semblent avancer ou reculer selon 
l'attention qu’on leur porte. Des lignes relient ces masses. Elles permettent à 
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| 
| l'attention de se déplacer et, de ce fait, le tableau paraît animé à la fois en surface 
| et en profondeur. Aux facettes rectangulaires, aux grandes lignes droites se sont 
“substituées des formes ovoïdales et de vastes courbes. Aux tons clairs se sont 
Lajoutés des noirs, des bleus et des verts foncés. L'art de Lagrange, qui ne traduisait 
auparavant qu'une lumière éclatante et un peu sèche, en devenant plus complexe 

exprime maintenant une chaleur et une douceur végétales. Son exposition de vingt 

aquarelles qui comporte des œuvres récentes et des œuvres de l'époque précé- 

dente, permet de suivre son évolution. Le prix de ses aquarelles varie entre 40 000 F 
me: 80 000 F. Galerie Petit, 122, boulevard Haussmann, Paris VIIIe, jusqu’à fin décembre. 


RAOUL MICHAU 


| 
| N É en 1897 à Tours, Raoul Michau a commencé à peindre à vingt-sept ans à Shangaï. 
| Il a beaucoup voyagé en Asie, dans les deux Amériques et en Europe. Revenu 
Men France en 1930, il a fait à Paris, depuis 1934, six expositions particulières. Il y 
hfait actuellement la septième avec trente toiles représentant cinq ans de travail. 
|| produit peu : au maximum dix toiles par an. Son modelé, sa perspective linéaire 
Let atmosphérique sont classiques. Il peint chaque partie de ses tableaux d’après 

nature, mais il les combine au gré de son imagination. || cherche à traduire par sa 
“peinture des sentiments : sentiments inspirés par la musique, sentiments de 
libération ou de colère. Contrairement aux surréalistes auxquels il s'apparente, 
il ne peint pas des rêves mais, en rapprochant des objets d’une manière inattendue, 
il s'efforce à traduire la soudaineté de ses émotions. Ses prix : entre 50 000 et 
200 000 F. Galerie Pro Arte, 8, rue de Miromesnil, du 4 au 30 décembre 1957. 


MAGGIE DE CANISY 


NASSSE de Canisy peint des personnages dans un style impressionniste. Son expo- 
”” sition, la troisième qu’elle fait à Paris, comporte trente pièces ; vingt-quatre 
toiles et trois aquarelles sont des souvenirs glanés par elle au cours d’un récent 
voyage. À des paysages de Paris et de l’Ile-de-France succèdent des paysages de 
Venise, de Naples, des îles grecques, d'Istanbul et, enfin, de la Cappadoce. Née 
en 1889 à Saumur, Maggie de Canisy a passé la plus grande partie de son enfance et 
de son adolescence à Gray, au bord de la Saône, où elle a ressenti tout le charme 
de l’eau. Celle-ci est aujourd’hui son sujet de prédilection et la Cappadoce l’a 
Séduite parce que la terre y ressemble à une mer mouvementée. Pour la première 
fois depuis qu’elle peint, elle a fait des natures mortes. Ces trois natures mortes 
représentent des objets choisis pour leur caractère précieux. Ses prix : entre 
35 000 F et 70 000 F. Galerie Katia Granoff, 13, quai Conti, jusqu’au || décembre. 


ANDRÉE BORDEAUX LE PECQ 


PNDREE Bordeaux le Pecq est née en 1915, à Laval, de parents bretons. Elle 
fait actuellement sa quatrième exposition à Paris où elle a fondé en 1955 le 
salon « Comparaison ». Elle a peint ses premières toiles à vingt et un ans. Après 
une période impressionniste, elle a été l’élève d’Othon Friesz. Son exposition 
comporte vingt-cinq toiles. Sujets : natures mortes et paysages (ports, villages), 
parfois avec personnages (ramasseuses de coquillages). Sa perspective linéaire est 
classique, mais elle morcelle les formes de manière à donner l'impression d’un 
échafaudage entourant un édifice achevé. La variété des couleurs, dans ses tableaux, 
provoque plus un sentiment de bigarrure que de gaieté. Les objets sont parfois 
difficiles à identifier. Elle peint à l'atelier en s'inspirant d’aquarelles exécutées 
sur nature. Ses prix : entre 50 000 F et 350 000 F. Galerie Stiebel, 30, rue de Seine, 
jusqu’au 14 décembre. 


HILAIRE 


RRAMILLE Hilaire, qui est né en 1916 à Metz, fait actuellement sa deuxième 

exposition particulière à Paris. Il exprime une certaine gaieté qui lui est naturelle 
par l'emploi de couleurs pures et le choix des sujets : plages, musiciens, personnages 
dans les coulisses, rivières, ports, femmes devant leur miroir. Elève d'André 
Lhote, il a le souci de la construction et peint toutes ses toiles selon un tracé fourni 
par la « Règle d’or ». Il respecte l’anatomie des personnages et la structure des 
objets qu'il représente, mais il traduit librement les effets de lumière et les couleurs. 
Il donne aux ombres un caractère géométrique et entoure les formes d’un halo 
de contour précis. Les toiles de sa dernière exposition, en 1951, comportaient 
un ensemble de facettes miroitantes. Aujourd’hui, tout en montrant toujours 
un grand souci de remplir d'éléments géométriques toutes les parties du tableau, 
il jette sur la plupart un voile léger obtenu par l’adoucissement des contrastes 
colorés. Pourtant certains de ces éléments, souvent au milieu, conservent leur arête 
saillante. Ce qui confère à l’image le charme de ces paysages matinaux où la brume 
en se retirant laisse apparaître, de place en place, des formes nettes. Ses prix : entre 
65 000 F et 400 000 F. Galerie Berri Lardy, 4, rue des Beaux-Arts, jusqu’au 13 décembre. 


MICHAU : Les planches, 1957. 


MAGGIE DE CANISY : Venise, 1957 


ANDRÉE BORDEAUX LE PECQ : Port breton 1957 


HILAIRE : L'étang, 1957. 


| Quatre façons de traiter le paysage : les explosions atmosphériques de Raoul Michau; les souvenirs de 
voyage de Canisy ; les re-constructions de Bordeaux le Pecq ; les coups de brume de Hilaire. 
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Rubrique immobilière (suite de la page 64. ) 


352 AVENUF F0 


GRAND LUXE 4 à 10 Pièces 
Confort et Classe exceptionnels 


Qualité 1900 - Confort 1958 


x " 

Insonorisation par ingénieur  acousticienM 

| * ‘ I 

Chauffage par Rayonnement en plafond 
+ L 


Très belle décoration 


des halls d’entrée et 
des parties communes 


x 
D. a À Jardins à la Française : 
ù ! l | * 


Exposition plein midi 
132, BOULEVARD HAUSSMANN, 132 


* 
LABorpe 69-34 (10 lignes) Garages (avec entretien) reliés par ascenseurs 
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| A CHATOU 
| PARC DU 27-29, AVENUE DE BRIMONT 


Pour vendre 


UN MEUBLE ANCIEN, 


votre anfiguaire 


CONSTRUCTION DE 96 APPARTEMENTS 


de 2 à 5 pièces — tout confort 

PIRIIIMIEN GO OP FE PRET. 
Terrain 1 ha — Calme — Air — Soleil 
Gare et commerce à proximité 


AU AGENCE DE LA TERRASSE - M. Dusséqué 
En 45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. : PRI. 08-99 et 09-00 


| 2000000000000000000000000000000000000000000000000000000000008000000000 


A AUTEUIL 


CONSTRUCTION 


UN TABLEAU DE MAÏTRE, 


votre galerie 
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UN APPARTEMENT DE STYLE, 


dans un immeuble existant 


J. PASTEYER 


PCR antiguaire 
de 


l'immeuble 


PETITS APPARTEMENTS DE LUXE 


CRAN D STANDING 


1=2 et 3 pièces 


AORANDSN BALCONS -TERRASSES 


ACTUELLEMENT 


Fondations terminées 


\ 


a 


G. FERRARI 
ET 
L. PRÉVOST 


S. A. 


Paris’ 


44, rue La Boétie - PARIS-8° 
ÉLYsées 08-86 et BALzac 80-47 


Cabinet A. PASTEYER fondé en 1925 


Deoo ones on 0 000000000000 00000000000000000000000000600000000001$ | 7 EU d’Aguesseau 
7 La uen PARIS 
Coteaux VIITS 


AN 8 
SAINT-CLOUD ne 


VAL D'OR 
Jouxte l’église anglicane 


de l'ambassade de 
Grande-Bretagne 


A soaIPE: 
AP ARTEBIE NTS 3 à 5 PIÈCES 


CONSTRUCTION EN 2 TRANCHES 


L 
Distributeurs : 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 


9, rue Boissy-d'Anglas, Paris 8° (Concorde) ANJou 17-55 


le carnet immobilier de 
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Ur 


APPARTEMENTS DE LUXE 
HOTELS PARTICULIERS 
PROPRIÉTÉS — TERRAINS 


VENTE 


ACHAT 


A. de KERGORLAY ET CABINET | 

VARENNE | 

PÉRIGORD. Château des 15° et 16° siècles, entière. 94, Faubourg  Saint-Honoré Salle ogivale d'un château classé et situé près den | 

ment d'époque, extérieur et intérieur, Aménagement pl B ) 109, rue de Grenelle STE 
moderne. Jardin à la Française, Vaste réception. (Place Beauvau PARIS Le Vile Tours dans un site admirable. - Prix très intéressant 

5 chambres 4 bains. Chauffage central, 190 h. d2 | | 

bois, vigne et culture. Entièrement libre à la vente. ANJou 45-03 INV. 40-43 - SOL 90-81 ; à moderniser, | 

| 

Re tee LS ECC ECO OE PEROU EOEe nn | 
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DESPRETS & SOILLE 
14, av. Hoche, Paris WAG. 81-90 
‘ Propriétés de caractère - Fermes - Domaines - Appartements 


VALLÉE EURE, A 70 Km OUEST AUTOROUTE 


Très’Belle Demeure # 
Ancienne - État parfait - 
Grand confort - Chauffage 
mazout-3 belles réceptions 
8 chambres - Bains et dou- 
ches - 3 chambres de per- 
sonnel - Dépendances - 
Maison de gardes - Petite 
ferme libre - 7 ha 5 dont 
3 ha 5 en joli parc traversé 
par cours d'eau et4 ha en 
terres et prés. 
Très belle affaire - 
à la vente. 
Autres propriétés 
de caractère à votre 
disposition. 


NICE-CIMIEZ 


QUARTIER  RÉSIDENTIEL 


Libre 


Recherchons également belles propriétés rayon 100 km Paris 


CAP NÈGRE 


Délicieuse propriété mé- 

diterranéenne dominant 

là mer - Vue circulaire 
magnifique, 


Dans ce magnifique parc de 6 hec 
réalisation de la Côte d'Azur, 
Résidentiels, bénéficiant d’un e 
exceptionnels. Formule nouvell 

de verdure réservés. Parking - 


tares se crée la plus belle 
comportant Appartements et Villas 
mplacement, d'une vue et d'avantages 
e de parc privé. Importants espaces 
Garages. 


LOTS DE TERRAIN DE 809 A 1200 M2 


VILLA PROVENÇALE 
JARDINS en TERRASSES 


PORT PRIVÉ S Fu 
RÉALISATION R. G. CHAUMIER Vaste et originale réception — Living plus salle à manger et bibliothèque 
circulaires — 10 chambres avec bains — Très grand confort — Garages pour 


CABINET ATLANTA 
16, RUE DE LA LIBERTÉ, NICE - TÉLÉPHONE 734-14 


voitures et bateaux. 


PREVIEWS INCORPORATED 
52, Champs-Elysées, PARIS-VIIe — BALzac 23-07 
Sur la Côte d'Azur : 


ENVOI DE DOCUMENTATION SUR SIMPLE DEMANDE 6, rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. 232.82 à Cagnes-sur-Mer. 


PROPRIÉTÉS de CARACTÈRE... 
CHATEAUX 
ou GENTILHOMMIÈRES 
D’ÉPO QUES 
Madame MEYER SAME 
n6 propose que de belles demeures, 
également appartements, villas, 
Dôtels particuliers à Paris, Neuilly, 
Saint-Cloud, Saint- Germain, ef. 
Pour tous vos problèmes immobiliers 
consullez-la sur rendez-vous. 


Madame MEYER-SABATIÉ 


9; RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe-OPÉ. 39-01 


el 
vont x es 
cam Crea En 6 


“ - 


LE s 


Gentilhommière extérieur et intérieur 
pur Louis XV d'époque 


Élégante villa à Varengeville-sur-Mer 


le carnet immobilier de 
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190 km Ouest | 
Région de LISIEUX 
| Manoir 
d'Epoque Louis XIII 
| X 


H5 pièces, tout confort 
communs, fermette, 
18 hectares en prés, 
let parc traversé par 
rivière. 
GUÉRIN & C'° 
— 24, rue La Fayette — PRO, 28-51 — 


Spécialistes de la Propriété de Caractère 


PARC des PRINCES 


HOTEL PARTICULIER 


8 pièces - Belle réception 
avec terrasse - 4 chambres 


Tout confort - Grand k 
garage - Logement de | 
gardiens Magnifique | 


ardin de 800 m2. 


MAREST 


1, rue de la Paix 
PARIS OPÉra 60-41 


A mi-distance de Nice et de NES ÿ 2 È Vans 6 cadre UNIQUE 
Monte-Carlo, au seuil de la ; 2 = RP 41 de 
presqu'île du (Cap Ferrat, \ _2 TERRES SSL OR 3 
point de mire actuel de la s s E 
Côte d'Azur, s'élévera en 

_ éventail, face à la rade de 


La Société Anonyme Immobi- fl 
lière de la RESIDENCE DE 
GRASSEUIL vend ses appar- 
‘ tements de 2 et 3 pièces 
principales avec loggia, cave, 
et garage. Exposition enso- |! 


Villefranche, la 

RESIDENCE DE GRASSEUIL 
luxueux immeuble moderne 
répondant à toutes les exi- 


leillée face à la mer. Acqui- 
sition par transfert d'actions. 
Renseignements au Bureau 


Immobilier L. Mauro, à St- 
Jean Cap-Ferrat. (AM) 


gences du confort et de 
l'agrément. 
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APPARTEMENTS RÉSIDENTIELS EN CONSTRUCTION 


FOCH NEUILLY 


| 19 B1 VICTOR-HUGO 
PARIS-16° | 


SIÈGE SOCIAL: GE, C. — 55, AV. 2HOCHE;: PARIS-8° — .WAG; 93-95 


PORTE DAUPHINE | 


à deux pas du Bois 


21, rue Spontini et rue de Noisiel 


Appartements 
de Grande Classe en Construction 
entièrement en Façade et au Solkil 


SAMIR VAIÈCNE IMMOBILIER 


ANJOU 


293 vrudremlraMolsilet MPa Saint-Augustin 
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LES PANNEAUX IMPRIMÉS 


DE 1 
VICTOR COATES M VUS 


20, RUE DES PETITS-CHAMPS - PARIS 2° 


— # 
À vole décmita 
TÉL. RICHELIEU 73-94 
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ACE ET DRAEGER 


